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t. XXIII (1898-1899) 




FLORE FOSSrLE DE GER60VIE 



PREMIERE PARTIE 



CHAPITflE PREMIER 



HISTORFQUS 

La première mention positive que je connaisse d'une flore 
fossile à la montagne de (îergovie remonte à l'année 1833. 

Lors de la réunion extraordinaire de la Sociéié géologique de 
France, à Glermont-Ferrand, une excursion eut lieu à Gergovie, le 
26 août, sous la direction de H. Lecocq et de F. Bouillet. Or on lit 
dans le compte rendu de cette course les indications suivantes : 

' Dans les couches de calcaire lacustre un membre a remarqué 
des empreintes végétales. En descendant le grand ravin où l'étude 
de cette foi'malion est très facile, on rencontre des hélices, des 
lymnées, des cypris faba et sur d'autres points des paludines et 
des tubes de friganes (*)■ , 

Le même Bulletin (t. VII, année 1835-1836) reproduit d'abord 
une lettre, puis le résumé d'un mémoire de l'abbé Croizet sur la 
flore fossile de Gergovie (**). L'intérêt qui s'attache encore de nos 



(•) Bull. Soc. oéol. db Fa., 1833-1831, 1" sér., t. IV, p. 7. 
(**) Bull. Sue. aioL. db Fr^ 1" sér., t Vil, p. 101 et p. 116. 



jours à ces travaux est devenu purement historique; ils conservent 
ta trace des impressions produites sur l'esprit des premiers obser- 
vateurs par la découverte de ces flores tertiaires anciennes, si 
contrastantes à l'égard des plantes qui se renconirent de nos jours 
dans les mêmes localités. 

Dix ans plus tard, M. Pomel communiquait également à la 
Société géologique de France une Note importante sur Gerçovie. Il 
n'y a pas lieu de suivre l'auteur dans la discussion des théories 
proposées dès lors pour expliquer l'intercalation du basalte dans 
le calcaire marneux. Au point de vue de la flore fossile, il signalait 
un certain nombre d'espèces remarquables et en particulier le 
fruit du Trapa Pomelii si longtemps méconnu. M. Pomel termi- 
nait sa notice en exprimant l'espoir qu'A. Brongniart mis en pos- 
session par lui de toutes ses récoltes donnerait une description 
complète de cette flore fossile (*). 

A vingt-trois ans de distance, H, Lecocq, dans les Époques 
géologiques de l'Auvergne, se contentait de reproduire les faits déjà 
cités par M. Pomel; il énumérait également d'après un catalogue 
antérieur de Bouillet, les coquilles fossiles trouvées dans les deux 
gisements au nord et au sud de la montagne de Gergovie {**). 

A. Brongniart, dans !e Tableau des genres de végétaux fossiles, 
tirage à part du Dictionnaire .universel d'Histoire naturelle, dirigé 
par Ch. d'Orbigny, et paru en 1849, mentionnait à diverses 
reprises le gisement do Gergovie. Il rapportait au Liquidambar 
europxum A. Br. les feuilles assimilées par l'abbé Groizet à celles 
du Gossypium arboreum ; on relève encore, dans le même ouvrage, 
l'indicalion à Gergovie des espèces suivantes : 

Carpinus betuloides Ung. 

XJlmus Lamothii Pomel. 

Laurus Camphora ? Crois. 

L'opinion d'A. Brongniart sur le niveau géologique du gisement 
fossilifère de Gergovie mérite d'être citée : " En France, l'époque 
pliocène comprend probablement une partie des dépôts d'eau 
douce de l'Auvergne et de l'Ardèche. Ainsi les schistes de Menât 



(•) Buii. Soc. OÉOI..DB.FR., 2' sér., 1. 11. p. 97. 

(••) H. Lecocq, Ia» Époque» géologiquet de l'Auvergne, t. II (1867), p. 40t 
(coquilles), p. Ut (vAgétaui fossiles). 
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et ceux de Roehesauve me paraissent offrir une flore très analogue 
à celles d'Œningen et de Parschlug. Quant aux marnes de Ger- 
govie et de Merdogne, près de Glermont, j'ai cru devoir plutôt les 
classer dans l'époque miocène; mais cette question ne pourra âtre 
résolue que par une détermination plus attentive des espèces 
qu'elles renferment (*). , 

Avec i'Essai descriptif sur les Plantes fossiles des arkoies de 
Brives, par le comte G. de Saporta (**), nous entrons dans la 
période moderne ou actuelle, par rapport aux travaux antérieurs 
qui sont de la période ancienne. Ce mémoire est fondamental pour 
l'étude de la flore fossile de Gergovie, bien que celle-ci n'y figure 
qu'à titre accessoire et comme un appendice. Ne pouvant tout 
citer, je me bornerai à reproduire les passages les plus caractéris- 
tiques. 

" Si l'on joint à la Haute-Loire, disait l'auteur, la r^ion voisine 
du Puy-de-Dôme et du Cantal, on peut compter au moins quatre 
niveaux postérieurs à celui des arkoses ; ce sont ceux de Ronzon 
(oligocène), de Gei^ovie (aquitanien ou miocène inférieur), de 
Menât (miocène supérieur), enfin celui du pliocène, comprenant 
les cinérites du Cantal, les trassoïtes ou tufs pour ceux de l'Auver- 
gne, et les marnes à tripoli de Geyssac. , 

A propos de la flore, très restreinte il est vrai, de Ronzon, de 
Saporta montrait ' que la dimension proportionnelle des formes 
végétales était plutôt allée en s'amoindrissant dans le passage de 
l'éocène au tongrien , et il ajoutait : 

' Ce sont encore de petites formes que nous montrent les plaques 
mamo-schisteuses de la montagne de Gergovie, superposées à du 
basalte qui lui-même s'appuie immédiatement sur une zone avec 
. Hélix Bamondi, Limnœa Pachygaster et ossements d^Anthraeo- 
therium. 

, Les plantes de Gergovie sont associées au Melania Aquitanica 
et, par conséquent, leur place, à la base du miocène proprement 

(*) Tabkau, p. 12a 

(**) Ce travail a paru dans le vol. XXXIII* des Anhâirs de l& Société o'Aaiu- 
cuLTiTBi, SciiNCEs, ARTS ET CoHHiRcx du Paj, 187S. Je Cite le tirage à part. 
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dit, vers l'horizon de Taquilanieii, se trouve très nettement établie. 
Cet horizon est celui de Bonnieux et de Manosque en France, de 
Monod en Suisse. Â cette hauteur, des changements se sont 
encore opérés par rapport à l'état antérieur; ils sont pourtant 
moins considérables que ceux qui correspondent à l'espace inter- 
calé entre Brives et Konzon. 

, A Gergovie, le Quercus elxna est encore la seule espèce qui ait 
persisté sur le sol tertiaire, depuis le temps des arkoses. De même 
qu'à Ronzon, les formes chétives, peut être par l'effet d'une parti- 
cularité locale, relative à la nature du sol ou à sa disposition, 
dominent encore; la végétation offre une association singulière de 
formes empruntées à i'éocène supérieur, communes aus gypses 
d'Aîx et aux marnes de Gergovie, et de formes purement 
miocènes, à la fois répandues dans la mollasse suisse et en 
Auvergne. 

, Deux courants provenant l'un du sud, l'autre du nord, semblent 
ainsi être vt-nus se confondre, et la flore de Gergovie, peut-être par 
suite de sa position écartée et avancée dans l'intérieur des terres, 
conserva jusque dans le miocène assez avancé les traits caracté- 
ristiques que présentent dans le midi de la Franco les associations 
végétales du tongrien et même de I'éocène supérieur. D'autre part, 
la présence de quelques espèces franchement miocènes, inconnues 
jusqu'ici dans le midi de la France, mais auxquelles un rôle consi- 
dérable a été dévolu dans la mollasse suisse, comme le Liquidam- 
har europxum et le Cinnamomum Sckeuchzeri, témoigne des com- 
munications dès lors établies entre la France centrale et la plaine 
helvétique. 

, Comme les espèces de Gergovie n'ont été signalées jusqu'à 
présent que d'une façon des plus incomplètes, en premier lieu dans 
une note de M. Pomel, remontant à 1844, et un peu plus tard par 
M. A. Brongniart, dans son Tableau des genres de végétaux fossiles, 
je crois devoir insérer ici un relevé de ces espèces, d'après la belle 
collection du musée Lecocq à Clermont. 
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, LiSTI PROVISOIRE DES ESPÈCES YÉOÉTALES TERTIAIRES DE GerOOYIS (^ % 

Espaces de Gergovie Auireê localités 

Pinua sp. (cônes moulés en chaux 

carbonatée). 

Myriea haringiana Ung Haering, Sotzka, Sagor. 

-» banksiœfolia Ung Sotzka, Manosque^Armissan^Monody etc. 

— Imvigatn Hr Manosque, Monod, Armissan, etc. 

Comptom'a ohtusiloha Hr Allauch, Hohe-Rhonen. 

— Icuiiniata Ung ..... Radoboj. 

QuerciM elmna Ung Armissan, St-Jean-de-6arguier, Bon- 

nieux, etc. 
Microptelea Lamothi (Pom.) Sap . . 

Cinnamomum lanceolatum Ung. . . Manosque, mollasse suisse, etc. 

— polymorphumVng» . Manosque, mollasse suisse, etc. 

— spectabile Ung . • . Manosque, Armissan, mollasse suisse, 

etc. 

— Schêuchzeri Hr . . . Mollasse suisse. 
Lomcttites aquensi» ^2i^ Gypses d'Aix, Bonnieux, Manosque 

(absent de Suisse). 

Liquidamhar europœum A. Br. . . Hotla^se suisse, etc. (absent de Pro- 
vence). 

Dionpyros rugosa Sap Gypses d'Aix (absent de Suisse). 

Zizyphus Ungeri Ett Gargas, S. Zacharie, Hœring, base de la 

mollasse suisse 

Celastrua Sp 

- Sp 

Aeaeia Sotzkiana Ung Sotzka, Manosque, mollasse suisse, etc. 

Sp 

CarpolUhes Pomelii Sap Fruit très remarquable non encore 

déterminé. , 

C*est vers 1885 que je fis une première course à Gergovie avec 
les Frères Adelphe et Héribaud, de Glermont-Ferrand, en vue de 
recherches paléontologiques ; depuis lors des excursions répétées 
m'ont mis en possession de spécimens nombreux et instructifs. 
Je n'ai pas la prétention de croire que tout est fini, mais il est 
temps de rassembler et de publier les documents dont je dispose 
sur cette localité intéressante. Ce sera un point de départ pour des 
études plus approfondies et plus complètes. 

(*) Ces espèces avaient été communiquées à de Saporta par le professeur 
Lamotte. 
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Bien que mes récoltes et mes observations personnelles consti- 
tuent l'objet principal de ce mémoire, je me suis préoccupé, non 
seulement de la bibliographie, mais aussi du sort qu'ont subi les 
nombreux spécimens de plantes fossiles recueillis par les premiers 
chercheurs de 1833 à 1850. 

Les récoltes de Tabbé Croizet sont allées probablement en 
Angleterre avec une bonne partie de ses autres collecMons. 

Je n'ai pu savoir ce que sont devenues celles que M. Pomcl avait 
adressées à Brongniart.Un autre chercheur, Bravard, avait égale- 
ment formé une collection importante de plantes fossiles à Gergovie. 
Cette collection fut acquise plus tard par le marquis de Laiser; il 
y a un certain nombre d'années, elle passa entre les mains de 
M. Julien, le distingué professeur de géologie de Clermont-Ferrand. 
Confiée pour l'étude à M. le marquis de Saporta, elle est encore à 
Aix, où grâce à l'autorisation bienveillante de M. Julien et de M. le 
comte Antoine de Saporta, j'ai pu en prendre connaissance. Un 
grand nombre d'échantillons y sont accompagnés d'étiquettes de 
la main de M. de Saporla. Je cite dans la partie descriptive de ce 
travail, les indications que j'ai pu recueillir à Aix. 

Bravard avait envoyé au Muséum quelques spécimens de Ger- 
govie. M. le professeur Bureau a eu l'extrême obligeance de me 
les communiquer pour l'étude; ils sont malheureusement en petit 
nombre. Je dois au cher Frère Adelphe, professeur au pensionnat 
de Clermont, d'avoir pu étudier une chiquantainc de beaux spéci- 
mens provenant de la vente des collections de F. Bouillet. J'ai lieu, 
d'après certains indices, de penser que la collection déposée au 
musée Lecocq de Clermont provient au moins en partie des 
récoltes de Bouillet. 

CHAPITRE II 
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TOPOGRAPmE, GEOLOGIE ET STOUCTURE DU GISEMENT FOSSILIFERE 

DE GERGOVIE 
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1, Situation géographique 

De Clermont-Ferrand, quand on regarde vers le sud, la vue 
s'étend sur la montagne de Gergovie apparaissant comme un 
large trapèze dont les côtés latéraux et la ligne supérieure se 
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détachent sur Thorizon avec un relief saisissant. La distance de 
Clermont, à vol d'oiseau, n'est que de 7-8 kilomètres. On peut se 
rendre à Gergovie, à pied, en passant par Aublères ou en voiture 
par la route dlssoire {route de Paris à Perpignan)^ il suffira de 
quitter cette route à temps pour prendre à droite, au point de 
jonction, le chemin vicinal qui conduit au village sur le flanc 
sud de la colline. Le moyen le plus simple est de prendre le 
chemin de fer jusqu'à la station Le Cendre-Orcet. De la gare on 
aperçoit Gergovie et on n'a qu'à suivre un sentier qui conduit en 
six ou sept quarts d'heure au but du voyage. Ce sentier est figuré 
sur la petite carte jointe à ce travail. 

Directement au-dessus, c'est-à-dire au nord du village de 
Gergovie, anciennement Merdogne, s'ouvre un ravin, ou une sorte 
de couloir; il se termine à la partie supérieure par un évasement; 
c'est là qu'est le gisement fossilifère, au point occupé par la lettre A 
sur la carte (fig. 1). 



^ . 
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Fio. 1. Environs de Gergovie. D'après la Carte de rÉlat-major (feuille de 

Clermont). Échelle ^^^^ 1 kilom. 

A. Gisement principal de plantes fossiles. B. Région où la série de couches J. 
(fig. 2) et J-0 (fig 3) est bien visible. C. Centre éruptif oligocène. D. Nappe de 
basalte inférieure. £. Point au-dessus du chemin d*Âubières à Gergovie où 
les produits volcaniques éniptifs apparaissent intei-stratifiés, atténués vers 
Gergovie. F. Galerie du four à chaux : Mammifères, Reptiles, Hélix Ramondi. 






|t 



II 



V'îfpfw 



— 12 - 

Lorsqu'on est au courant de la localité et qu'on ne s'eiFraye pas 
outre mesure des mauvais chemins, il est encore plus expéditif, au 
départ de Clermont ou d'Issoire, de s'arrêter à la station de Bar- 
lièveS'Coumon. On traverse la plaine en passant par le château de 
Sarlièves et il ne reste plus qu'à faire l'ascension de la colline de 
Gergovie en suivant des sentiers à travers les vignes de Petit- 
Pérignat On arrive facilement en une heure au col à l'est du pla- 
teau, au point le plus favorable pour commencer les observations. 



'^ 



IL Niveau géologique 

Pour la clarté de tout ce qui va suivre, il importe d'établir aussi 
exactement que possible le niveau du gisement fossilifère sur 
l'échelle géologique. Cette question peut être envisagée d'abord à 
un point de vue local et particulier, et ensuite au point de vue plus 
général du raccordement des localités, dont il sera question plus 
loin. 

Dans son mémoire intitulé : La Limagne et les bassins tertiaires 
du Plateau Central (*) M. Julien a traité la première partie de la 
question avec tous les développements désirables. Ce mémoire a 
d'ailleurs été résumé dans la 2« et la 3* édition du Traité de Géo- 
logie de M. de Lapparent. Je n'aurai qu'à reproduire les grandes 
lignes de ce travail en insistant avec plus de détails sur les points 
qui intéressent en particulier la paléontologie végétale. 

Dans le bassin de la Limagne dont Gergovie occupe la région 
centrale, les formations sédimentaires reposent sur le granit. Les 
couches inférieures appartiennent à l'oligocène. Ce sont des arkoses 
dont l'âge est maintenant bien connu. MM. Michel-Lévy et Munier- 
Ghalnias ont constaté que les arkoses, entre Issoire, Montaigut et 
Saurier, reposent sur des assises calcaires caractérisées par la 
présence de Melania (Striatella) barjacensis Font. M. arvernensis 
M.-C, Nystia plicata d'Arch. et Vern. N. Duchadeli Nyst., etc. Le 
Striatella barjacensis débute, d'après Fontannes, au sommet de 
l'éocène supérieur. Les Nystia plicata et Duchasteli sont d'autant 
plus intéressants à ce niveau que dans le bassin de Paris on les 
rencontre à la base du tongrien (**). 

(*) ANNUAIRE DU Club alpin français, 7« vol. 1880 et tirage à part. 
(**) Comptes rendus Ag. des Se, 7 déc. 1885, p. 1179. 
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Le plus souvent stériles, les arkoses renferment sur quelques 
points des vestiges de végétaux, mais presque toujours mal con- 
servés et indéterminables. On a signalé toutefois à Ravel le 
Betula Dryadum Brgt., un Alnu$,\m Quercus.xxn Engelhardtia, 
etc. A répoque où j'ai visité les carrières de Ravel, les empreintes 
de végétaux n'y manquaient pas, mais leur état de conservation 
dans un grès grossier et friable ne permettait pas d'arriver à des 
déterminations spécifiques. C'est toutefois une localité à suivre; 
des travaux d'exploitation pourraient amener au jour des couches 
argileuses fines où les empreintes se prêteraient mieux à une 
étude scientifique. 

Au-dessus des arkoses, s'élève le puissant massif de Gergovie, 
formé de bancs calcaires alternant vers le haut avec des lits plus 
ou moins nombreux d'argiles et de cendres basaltiques. Cet 
ensemble atteint près de 300" de puissance. 

M. Julien le divise en quatre étages : 

1** A la base, des assises calcaires caractérisées par le Potamides 
Lamarckii, le Bithynia Dubuissoni, des Lebias^ des empreintes 
végétales, des plumes d'oiseaux, des insectes. 

2° Au-dessus, des couches plus franchement lacustres avec 
Lymnea Pachygaster et Planorbis Cornu. 

3o Les calcaires et marnes caractérisés par les Hélix Ramondi, 
Ligeris, phacodes, des Pupa, des Phryganes. Cet étage peut 
atteindre 200 mètres. 

4** Le gisement à plantes de Gergovie repose sur ces calcaires 
marneux à Phryganes et à Hélix Ramondi. 

Il est couronné par une mince assise avec Melania Aquitanica, 
Unio, Melanopsis, etc. 

Le plateau supérieur de la montagne est occupé par de puis- 
santes nappes de basalte. 

Je n'ai pas vu le contact de ce dernier avec les couches sédimen- 
taires, ce contact étant masqué par des éboulis et des terres 
cultivées. 

M'occupant ici avant tout de paléontologie végétale, je n'ai à 
traiter de l'intrusion du basalte dans la colline de Gergovie que 
dans la mesure nécessaire pour fixer le niveau paléophy tique. Les 
longues controverses qui ont eu lieu sur cette question me semblent 
d'ailleurs épuisées. Il est possible de circonscrire le débat et de le 
ramener à quelques points faciles à élucider. 
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Quand on examine les faits sur place, il apparaît bientôt comme 
hors de doute, qu'une série plus ou moins compliquée de phéno- 
mènes volcaniques s'intercale vers la fin du dépôt des couches à 
Hdix Eamondi et s'arrête avant celui des argiles à empreintes 
végétales. 

Il suffit pour s'en convaincre de suivre, à partir du col à l'est de 
la montagne, le chemin venant d'Aubières ou de Petit-Pérignat et 
allant au village de Gergovie. Le piton éruplif se trouve comme on 
le sait au col, à gauche du chemin au point C sur le plan (flg. 1) ci- 
contre. A quelques mètres au-dessous du chemin, on suit (D) la 
tranche de la nappe de basalte dont on s'est préoccupé trop exclu- 
sivement. Cette nappe va se perdre un peu au delà du village. 

A droite du chemin, on côtoie des couches très instructives. 
Près du col, la sédimentation est troublée, comme remaniée ; des 
cendres volcaniques et des scories se mêlent aux éléments ordi- 
naires du dépôt ; toutefois, fait très significatif, ces cendres et ces 
scories se font de plus en plus rares et plus ténues à mesure que 
l'on avance. 

Les phénomènes éruptifs et de projections subaériennes alter- 
naient avec des périodes de repos ; pendant ces dernières la sédi- 
mentation reprenait son cours ordinaire. De là ces tubes de phry- 
ganes et ces coquilles de paludines logées, d'après les observations 
de M. Julien, dans les cavités des scories ; de là cette allure trans- 
gressive des couches fréquente à de faibles distances, et aussi, dans 
le calcaire marneux, des veines interstratîfiées qui trahissent 
l'existence, au moment du dépôt, de sources chargées de silice 
gélatineuse. 

Celte période troublée, caractérisée par une stratification 
grossière, par la présence de cendres et de scories volcaniques 
dans une certaine zone autour du centre éruptif devait finir : le 
calme se rétablit pour un temps beaucoup plus long (■"). 

A partir de ce moment une nouvelle série de phénomènes 
commence. 



(*) Je partage sotièremenl, sur celte question, la maaiëre de voir exposée 
par H. Gosselet dans uae lettre ii M. Hichel-Lévy (Bull. Soc, oéol. de Frahci, 
1890. Réunion extraordinaire à Cler mont- Ferr and, p. 913). Lea observations de 
H. Gosselet résumées dans cette lettre ont eu lieu dans un escarpement au bord 
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Leur étude supposant celle de la structure du gisement à plantes 
fossiles, nous devons aborder Texamen de cette structure sans 
retard, sauf à revenir sur nos pas pour saisir dans une vue 
d'ensemble la succession et la superposition des couches au 
sommet de la colline de Gergovie. 

Notons cependant avant de terminer cet article, deux faits d'une 
réelle importance. Les terrains sédimentaires supérieurs aux cal- 
caires et marnes à Hélix Ramondi ont une stratification très fine 
et régulière ; on y trouve la preuve que le volcan voisin était entré 
pour longtemps dans une période de calme. De très légères com- 
motions sismiques ou même de simples modifications très secon- 
daires dans la marche des phénomènes d'érosion peuvent suffire 
à rendre compte des changements qui se remarquent dans la 
succession des couches. 

Les éruptions volcaniques qui ont troublé le dépôt des couches 
du tiers supérieur sur le contour N.-E. et S.-E. de la colline, ne 
constituent au fond qu'un phénomène très localisé. On le voit 
s'atténuer successivement et disparaître quand on suit les lignes 
d'affleurement vers l'ouest. 

Si les couches à Hélix Ramondi servent de support immédiat au 
dépôt de plantes fossiles, elles ne sont pas limitées en dessous par 
l'affleurement de la nappe inférieure de basalte, comme le donné 
à entendre la carte géologique détaillée (feuille de Glermont). 
\J Hélix Ramondi se rencontre déjà, 50 mètres plus bas, dans les 
carrières exploitées par le four à chaux. Enfin je laisse de côté, 
comme étant en dehors de mon sujet, les questions relatives au 
basalte inférieur. 
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111, Structure du gisement fossilifère 

Quand on remonte, à partir de la fontaine publique de 
Gergovie, le ravin qui aboutit au gisement, on rencontre d'abord 
la nappe inférieure de basalte, puis la série des couches diver- 



de l'Allier près de Pont-du-Ghâteau, mais l'auteur ajoute : * C'est la répétition 
de ce que nous avons vu à Gergovie. „ Je citerai une partie des conclusions : 
* La pépérite me semble due à des volcans oligocènes. Les débris volcaniques 
qu'elle contient en sont les cendres, tantôt tombées par projection dans le lac 
environnant (ces volcans pouvaient être sous-lacuslres), tantôt enlevées mécani- 
quement à Tappareit volcanique et emportées par les courants. , C'est d*ailleurs 
l'opinion constamment soutenue par M. Julien. 
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sèment altérées et complexes dont il vient d'être question. On 
aboutit bientôt à une petite corniche formée par la saillie d'un 
dernier banc de calcaire marneux grossier, veiné de zones sili- 
ceuses. Il est indiqué sur la coupe (fig. 2; par la lettre A. C'est le 
support immédiat du gisement à plantes fossiles. 
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FiG. 2. Coupe N.-S. du gisement fossilifère. 

A. Limite supérieure des couches à Hélix Ratnondi. B. Zone masquée par des 
éboulis. G. Argiles fines inférieures. D. Zone à Trapa Pomelii, E et 6. Sables 
siliceux purs. F. Couche à Salix varian8. H. Zone supérieure, argiles marneuses, 
micacées, plus ou moins sableuses. I. Zone à Melania, Unio, Planorbes, etc. 
J. Marnes supérieures verdâtres, stériles. E. Eboulis et cultures. 
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En regardant vers le nord, on remarque, en face, une large exca- 
vation, rétrécie vers la base, figurant à peu près une section verti- 
cale d'entonnoir ou de surface conique renversée. 

Cette surface est nue, occupée par des terres argileuses et 
sableuses en voie d'éboulement et en partie couverte d'une maigre 
végétation de graminées et d'arbustes buissonnants.Sur la gauche, 
c'est-à-dire vers l'ouest, l'excavation se perd rapidement en pente 
douce dans des terres cultivées. Du côté opposé, vers l'est, le 
dépôt vient s'appuyer au moins pour les deux tiers inférieurs 
contre le relief du massif qui lui sert de support. 

Des éboulis terreux masquent au-dessus de l'assise inférieure A 
une certaine épaisseur de sédiments B qui ne dépasse pas 
2-3 mètres. 
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En C on rencontre une zone épaisse (3-4 mètres et au delà) 
d'une argile fine, douce et savonneuse, d'un gris-bleuâtre sur 
place, pâlissant par la dessiccation, présentant des veines jaunes 
plus ou moins ferrugineuses. Cette argile réagit à peine au con- 
tact des acides nitrique et chlorhydrique ; elle ne doit contenir 
que des proportions minimes de calcaire. Elle se fragmente en 
morceaux de plus en plus petits par des cassures conchoïdales. 

On rencontre dans cette zone des empreintes de feuilles parfai- 
tement conservées, avec les moindres détails delà nervation ; on y 
trouve surtout dès les premiers coups de pioche des folioles 
dispersées à! Acacia du groupe de VA, Sotzkiana. C'est de cette 
zone que viennent les belles empreintes recueillies par les premiers 
chercheurs de 1833 à 1850.11 me semble que cette zone devait 
être alors plus riche que maintenant, car les fouilles y sont assez 
peu fructueuses ; à moins que ce ne soient les couches tout à fait 
inférieures masquées par les éboulis qui aient livré tant de belles 
empreintes. 

A mesure qu'on s'élève, on atteint en D une zone qui fait suite 
à la précédente. Elle possède la même composition et les mêmes 
propriétés minéralogiques, avec quelques différences. L'argile y 
est plus grisâtre, moins finement stratifiée, le dépôt semble s'être 
formé dans des eaux plus troubles, moins tranquilles. 

Au point de vue paléontologique, c'est la zone à Trapa Pomelii. 
Ce fruit commence à se montrer dans la zone C et il se poursuit 
dans la zone F, mais c'est en D qu'il abonde ; il est mêlé à des 
filaments plus ou moins enchevêtrés, où l'on peut voir des racines 
ou radicelles, ou des feuilles filamenteuses submergées de Trapa, 
ou encore d'autres plantes aquatiques. 

Plus haut, surtout vers le bord droit du gisement en montant, 
on rencontre une assise F de faible épaisseur, 1-2 décimètres, 
comprise entre deux lits de sables siliceux fins, légèrement 
jaunâtres et ferrugineux E et G. Cette assise également argileuse 
ne fait au contact des acides qu'une très faible effervescence ; elle 
a dû se déposer rapidement à l'état boueux, plutôt qu'à la suite 
d'une sédimentation lente et paisible. 

Elle est remplie principalement vers ses deux faces, inférieure 
et supérieure, d'innombrables feuilles de Salix varians qui s'entre- 
croisent dans tous les sens et pénètrent plus ou moins obliquement 
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dans le sédiment ; Targile, après son dépôl, a subi des tassements 
qui ont fractionné les empreintes de telle sorte que, malgré leur 
abondance, il est difficile d'en obtenir de complètes. 

Au-dessus, en H, vient la zone supérieure du dépôt, bien 
développée surtout dans la région médiane du gisement. Les 
sédiments gris-verdâtre y sont plus grossiers, argilo-sableux, 
avec prédominance, tantôt de sable, tantôt d'argile, le mica en 
fines paillettes s'y rencontre fréquemment. Ces sédiments 
semblent provenir des arkoses du voisinage, démolies et triturées 
par des érosions relativement intenses. 

C'est dans cette zone qui atteint 4 ou 5 mètres que j'ai fait mes 
meilleures découvertes. Les empreintes, par suite de la grossièreté 
des éléments de la roche et sans doute aussi de la rapidité de la 
sédimentation, y sont fréquemment mal conservées ; les contours 
des feuilles manquent de netteté ; il est souvent impossible de 
reconnaître si les feuilles étaient entières ou finement dentées ; le 
détail de la nervation fait défaut. Toutefois sur le grand nombre 
des spécimens que l'on y recueille, il s'en trouve de satisfaisants, 
se prêtant à une bonne détermination. 

Enfin tout en haut, lorsque les empreintes de végétaux conti- 
nuent à se montrer, l'argile se fragmente en blocs anguleux, irré- 
guliers, et l'on voit apparaître des mollusques dont on n'avait 
remarqué jusque-là aucune trace. Ce sont; comme il a été dit, le 
Melania Aquitanica, des Unio, des Hélix variés, des planorbes, etc. 
A ce moment les végétaux ont disparu subitement et complè- 
tement. 

La zone à Melania (I), n'atteint guère que 2-3 décimètres. Elle 
est surmontée de couches (J) verdâires, sableuses ou marneuses, 
faisant une vive effervescence avec les acides. Je n'y ai remarqué 
aucun fossile. Plus haut encore le dépôt est masqué par des cul- 
tures (K); mais on peut suivre l'affleurement de ces couches supé- 
rieures dans la direction de l'est. A environ 150 mètres plus loin, 
on les retrouve à la base d'une série de couches verdâtres dénu- 
dées mesurant une puissance de 15-20 mètres. 

Vers le tiers inférieur, ce dépôt a été entamé récemment pour 
l'exploitation d'une couche de sable (fig. 3). Sur la tranche, à 
quelques décimètres au-dessus du sable on remarque une zone (P) 
d'un décimètre à peine, de couleur brunâtre, ligniteuse. Elle est 
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formée de feuilles de plantes entassées, mais si mal conservées que 
leur détermination est impossible (*). Le sédiment qui les englobe 
est argileux; au-dessus et au-dessous des empreintes végétales, il 
renferme (N et N'), une faune intéressante de petits mollusques, 
des planorbes, des cyclades, des Bithynia, des lymnées, des écailles 
pectinées ou lobées de poissons. 
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Fio. 3. Coupe schématique N.-S. du sommet de la colline de Gergovie. 

R. Calcaire avec ossements de Mammifères» Crocodiliens et Hélix Ramondù 
S. Nappe inférieure ou filou de basalte. A. Zone à stratification troublée, sco- 
ries et cendres volcaniques vers VE , sommet des couches à Hélix Ramondi, 
BH. Couches du gisement à plantes fossiles (v. fig. 2). I. Zone à Mêla- 
nia Aquitanica. J-L Couches marneuses. M. Couche de sable. N et N'. Couches 
argileuses avec petits mollusques. P. Couche brune, ligniteuse, empreintes 
indéterminables. Q. Argiles vertes supérieures. 0. Basalte du plateau. — Les 
couches L-Q visibles au point B (fig. 1). 

Toute cette moitié supérieure du dépôt commençant avec Tassise 
à Mélania Aquitanica se continue sous le basalte supérieur du 
plateau et se retrouve plus ou moins complète au revers N.-O. de. 
la colline où elle a été signalée par les premiers observateurs, en 
particulier par l'abbé Croizet. 

Le niveau ligniteux que je viens d'y signaler sur le versant S.-E. 
ne renferme pas sur ce point d'empreintes déterminables ; mais il 



(*) Je n*ai pu y reconnaître génériquement qu*une foliole de Salvinia, 
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est possible et même probable que des recherches entreprises sur 
d'autres points amèneraient la découverte d'une flore nouvelle, 
qu'il serait toujours intéressant de pouvoir comparer à celle dont 
il est ici principalement question. 

Le dépôt fossilifère dans son ensemble possède une véritable 
unité, malgré la diversité des couches dont il se compose. 11 s'est 
formé au cours d^une même époque. Les espèces les plus contras- 
tantes que l'on y rencontre, comme le Liquidamhar europxum, ont 
été recueillies, non seulement dans les couches les plus élevées, 
mais aussi dans la zone inférieure. De la même façon le Cinna- 
momum polymorphum, destiné à devenir commun dans les âges 
suivants, se trouve aussi dans les argiles fines de la base et le 
Cinnamomum lanceolatum^ arrivé à la fin de sa carrière est abon- 
dant vers le haut comme vers la base du dépôt. Toutefois, ce qui 
est vrai d'un grand nombre d'espèces et des plus caractéristiques, 
ne l'est pas de toutes; les unes n'ont été recueillies que dans la 
zone inférieure, les autres seulement dans la zone supérieure. 
Cette diversité sera notée à l'occasion de chaque espèce, quoiqu'il 
ne faille pas exagérer l'importance de tous ces détails susceptibles 
de s'expliquer, au moins en partie, soit par l'insuffisance des 
recherches, soit par le hasard de la fossilisation. 

11 est certain que, d'autre part, les circonstances extérieures ou 
les conditions de milieu ont changé sensiblement et à plusieurs 
reprises, durant la formation du dépôt. Au début ce sont des eaux 
tranquilles, où des argiles très fines se déposaient lentemeni et 
ensevelissaient des feuilles étalées et toujours posées à plat. 

Que penser de la zone à fruits de Trapa Pomelii ? La plante y 
poussait-elle sur place? Les débris ont-ils été transportés et accu- 
mulés au point où nous les rencontrons? Dans cette dernière hypo- 
thèse, il faudrait admettre un courant d'une certaine force, au 
moins par intermittences, pour produire ce résultat. 

Quand on aborde la moitié supérieure du dépôt, on remarque 
aussitôt des faits nouveaux, contrastants, dénotant des causes d'un 
tout autre caractère. Ce sont des assises de sable siliceux pur, 
sans fossiles, alternant avec des couches argilo-sableuses, mica- 
cées, indiquant par la position souvent oblique et irrégulière des 
fossiles que le dépôt s'est fait dans des eaux plus ou moins agitées 
et venant de loin. 
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L'apparition des Melania fournit la preuve de nouveaux chan- 
gements. Le sédiment est une argile vaseuse, déposée sans doute 
au fond d'une eau peu profonde; les végétaux, les feuilles d'arbres 
ont disparu ; au-dessus de la couche à Melania, des sédiments 
argilo-sableux reparaissent comme au-dessous, mais il n'y à plus 
de débris de plantes sur une certaine épaisseur. 

Remarquons enfin que toute cette série d'assises superposées 
dans un ordre constant est encaissée dans une sorte de chenal. 
Quoique je n'aie pu fouiller les terres cultivées à gauche du ravin, 
les assises sédimentaires dont il vient d'être question semblait 
finir à l'arête extrême dans cette direction. A droite, la limite est 
tout à fait brusque. On ne rencontre plus au delà que des marnes 
uniformes sans fossiles. 

On est amené dès lors à déduire des faits qui viennent d'être 
exposés les conclusions suivantes : 

1* Le dépôt des calcaires et des marnes à Hélix Ramondi avait 
pris fin. Une végétation arborescente d'un caractère tropical s'était 
établie à la surface du sol ; des eaux courantes l'avaient raviné, cà 
et là, creusant des dépressions et des vallées plus ou moins pro- 
fondes. Aux puissantes formations lacustres de Toligocène vont 
succéder les dépôts fluviatiles de l'ère suivante. 

2<* C'est au fond de son lit creusé par l'érosion dans le terrain à 
Hdix Ramondi qu'un cours d'eau, d'abord lent et tranquille 
amène probablement d'assez loin et dépose des argiles presque 
pures; les feuilles des arbres qui garnissent ses rives tombent au 
fond de l'eau et sont bientôt recouvertes par l'argile. On rencontre 
sans doute dans ces couches inférieures des débris, des lambeaux 
de feuilles qui ont pu venir d'assez loin ; mais les feuilles parfaite- 
ment entières et complètes avec leur sommet et leur pétiole ne 
sont pas rares ; celles-ci n'ont pas dû subir un long charriage. 

Plus tard les conditions se modifient, le cours d'eau devient 
irrégulier et plus rapide ; à certaines époques, il amène des sables 
sans débris organiques, puis des argiles sableuses et micacées 
empruntées aux parois de son lit supérieur à des distances néces- 
sairement considérables. 

Puis, quand son lit est comblé de sédiments, ce cours d'eau 
change de direction, laissant derrière ou à côté de lui des mares 
où dans la vase foisonnent des TJnio^ le Melania Aquitanica et 

d'autres mollusques. 
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Les géologues admettant, d*urie part, que raquitanien finit avec 
le dépôt des marnes à Hélix Bamondi et, d'autre part, que les 
couches à Melania Aquitanica appartiennent au burdigalien rangé 
dans la série du miocène, le dépôt à plantes fossiles de Gergovie, 
bien distinct des marnes à Hélix Bamondi et tenant de plus près 
à rassise à Melania Aquitanica, doit donc être rangé dans le mio- 
cène à la base du burdigalien sur Thorizon des sables de TOrléanais 
et de la mollasse grise de Lausanne. Au point de vue stratigra- 
phique cette conclusion est hors de doute. 

Il nous reste à voir, quelles sont les vues qui se dégagent de 
Texamen de la flore contenue dans ce dépôt : c'est l'objet du 
chapitre suivant. 
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CHAPITRE III 

NIVEAU PALÉOPHYTOLOGIQUE DU DÉPÔT DE GERGOVIE 

En tenant compte à part de l'ordre de superposition des étages 
géologiques et de la succession des formes végétales, on arrive à 
des vues quelque peu divergentes. Il importe de les mettre en 
évidence. 

Au point de vue de l'origine ou plutôt de leur constatation de 
fait à l'état fossile, les espèces du dépôt de Gergovie se répartissent 
en série dans l'ordre suivant. 

1** Espèces venant du tongrien, c'est-à-dire de l'oligocène infé- 
rieur, ou même d'origine plus ancienne. 



CaUitris Brongniartii Endl . . . 


. Gypses d'Aix, Haering 


Quercus dsena Ung 


, Aix, S. Zacharie. 


Myrica Pseudo-drymeia Sap. . . 


. Aix. 


— Aquensis^^y 


. Aix. 


— Lignitum Sap 


. Hcering. 


— hakeœfolia Ung .... 


id. 


— banksiasfolia Ung .... 


id. 


— Hœringiana Ung 


id. 


— longifoliaUn^ 


id. 


Cinnamomum lanceolatum Heer . . 


Aix, Hœring, etc. 


— polymorphum Heer . . 


id. id. 


— spectabile Heer . . , 


id. id. 


Baeeharites Aquensis Sap . . . . 


id. id. 
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Acacia Sotzkiana Vmg Haering. 

— ParschlugianaUn^ .... id. 

Caasia Lignitum Ung id. 

Zizyphus Unget'i Heer. . , . . . S^-Zacharie. 

Celastrus deperditua EU Hœring. 

18 espèces. 

2° Espèces constatées, outre la plupart des précédentes, dans 
Taquitanien. Localités de France, Ârmissan, Bonnieux, Manosque, 
Céreste, — du reste de TEurope, Suisse, étage aquitanien de Heer, 
allant des grès de Rallingen à Hohe-Rhonen, gisements nom- 
breux en Styrie, Carinthie, Carniole, Croatie, Leoben, Sagor, 
Sotzka, Radoboj; Bohême, Bilin; en Grèce, Coumi (Eubée). Les 
espèces répandues dans un grand nombre de ces localités sont 
accompagnées du signe C. 

Salvinia Reuasti EU. .:.... Bilin. 

Phragmites Œningentis Â. Br . . . G. 

Oryza exasperata Heer Hohe-Rhonen. 

Sabal major Heer ....... G. 

Smilaor grandifoUa Ung Bonnieux, Leoben, Radoboj. 

Salix média Heer Manosque. 

— angusta Â Br id. Leoben. 

— varians Gœpp G. 

Comptonia acutiloha Bgrt Sotzka, Bilin. 

— Matheroniana Sap . . . Armissan. 

Myriea Orvffii Heer Goumi. 

— acuminata Ung Aquît. Suisse, Sagor. 

Laurus Agathophyllum Ung. . . . Sotzka, Sagor, Leoben. 

Cinnamomum Scheuchzeri Heer . . G. 

— Buchii Heer. . . . 

Carpinua betuloidea Ung Radoboj. 

Ulmus Braunii Heer ...... G. 

— longifoUa Ung Bilin (Priesen). 

Chrysophyllum Atticum Ung • . . Goumi. 

Dioêpyroa brachyaepala A, Et , . • Sotzka, Leoben, Bilin. 

Liquidambar Europmum A. Br. . . Suisse, Leoben. 

Farrotia priatina Stur Bilin (Sobrussan). 

CtBaalpinitea leptobiifoliua Sa,p , . . Armissan. 

Càlpumia Europma Sap id. 

Acacia microphyllaVni; Sotzka. 

Acer Ruminianum Heer ..... Suisse, Radoboj. 

— anguatilobum Heer 

CelaatruaelmnuaVng ...... G. 

Rhua Brunneri F.-O Lausanne. 

Ilex Ungari N. Boul Sotzka. 

30 espèces 
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La flore fossile de Gergovie compte actuellement 63 espaces. Si 
l'on veut procéder avec rigueur, il faut en éliminer 5 trop mal 
connues et 7 espèces nouvelles qui ne se prêtent pas à des rap- 
prochemenls comparatifs. 

Sur les 50 ou 51 espèces qui restent,48 viennent soit du tongrien, 
soit de l'aquitanien, de ce dernier étage en très grand nombre. 
Après avoir énuméré 17 espèces de Gergovie, le marquis de 
Saporta disait : ' L'immense majorité de ces espèces se rencontre 
soit dans l'oligocène, soit dans l'aquitanien du midi de la France; 
les autres se trouvent à la base de la mollasse suisse, on encore 
dans les dépôts d'Hœring et de Radoboj, en sorte que l'âge aqui- 
tanien de la localité de Gergovie ressort de l'ênumération des 
espèces qu'elle renferme {*) , ; les 45 espèces que j'ai ajoutées à 
cette liste n'en ont pas modifié te caractère. 

Connaissant les origines proctiaines de la flore de Gergovie, il 
faudrait pouvoir montrer ce que sont devenues les espèces dont 
elle se compose. Celte seconde partie de ma tâctie est moins facile 
que la première. La flore des premiers étages de la série miocène 
n'est pas conservée ou n'a pas encore été exhumée en France; il 
nous faudrait descendre jusqu'aux flores tortoniennes des envi- 
rons de Privas, avant de découvrir des termes de comparaison : 
l'intervalle est trop grand. En Suisse, la série des flores miocènes 
successives est à peu près complète et très bien étudiée dans le 
Flora tertiaria Helvetim de Heer. Ur, 3ti espèces de Gergovie se 
rencontrent dans l'aquitanien delà Suisse,ailant,d'3près l'ouvrage 
qui vient d'être cité, des grès de Rallingen à Hohe-Rhonen, C'est 
le niveau culminant des identités les plus nombreuses entre la flore 
de Gergovie et les flores fossiles de la Suisse. Dans l'étage suivant, 
le burdigalien, représenté par la mollasse grise de Lausanne 
(mayencien de Heer). sept espèces de Gergovie, Myrica banksix- 
folia, hakexfolia, Ixvigata, Celastrus elœnus, Zizyphus Vngeri, 
Cassia Lignitum, Acacia Meyrati, ont disparu et ne sont pas rem- 
placées. 

Les 29 espèces qui restent en commun entre Gergovie et l'étage 
de Lausanne constituent encore une masse compacte, mais t'hel- 
vétien n'en reproduit plus que 26, laissant en roule Sabal major, 
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Cinnamomum spectabile, Myrica Grœffii, longifoUa, Laurus 
AgathophyUum, et le tortonien d'Œningen n'en a plus que 18, 
quoique la flore de cette dernière localité soit très riche et très 
complètement explorée. Il est donc bien certain que par rapport à 
la Suisse, où les termes de comparaison sont riches et nombreux, 
c'est encore avec l'aquitanien de ce pays que la flore de Gergovie 
présente le maximum de similitudes. A partir de ce niveau le 
nombre des espèces communes se réduit successivement, de telle 
façon que le nombre 18 des espèces de Gergovie retrouvées dans 
le tortonien, est à peu près le même que celui des espèces ton- 
griennes conservées dans la flore de Gergovie. 

C'est peut-être le lieu de mentionner un autre fait digne d'atten- 
tion. Il s'agit des espèces d'avenir, c'est-à-dire qui se montrent, 
pour la première fois, à Gergovie au sommet de l'aquitanien, mais 
prendront par la suite une dispersion géographique beaucoup 
plus étendue. On peut citer de cet le catégorie : 

Phragmites Œningeftisis, 
Smilax grandifolia, 
Salix varians, 
Ulmus Braunii, 
Cinnamomum Scheuchzeri, 

— polymorphum, 

Liquidambar Europxum, 
Parrotia pristina St., 
Acer Ruminianum, 
— angustilobum, 
Acacia inxqualis. 

Le marquis de Saporta a signalé l'intérêt que présente à ce point 
de vue, la présence à Gergovie du Liquidambar Europxum. Celle 
du Parrotia pristina St. que j'y ai découvert n'est pas moins digne 
de remarque. C'est à peu près la seule espèce de ce gisement qui 
se soit conservée jusqu'à nous dans la même zone géographique et 
dont nous puissions suivre la trace à travers les flores fossiles. Le 
Parrotia pristina abonde à Charay (Ardèche) dans le miocène 
supérieur où je l'ai signalé le premier; l'espèce existait encore en 
Franco dans le Gard, à l'époque de VElephas meridionalis; elle 
disparaît alors de nos contrées, mais elle se retrouve identique à 
elle-même au pied du Caucase et en Perse, sous le nom de Parrotia 
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Caucaaica C. A. Mey. C'est d'ailleurs une espèce rustique, qui 
supporte bien nos hivers tempérés, même dans le nord de la 
France. 

Le Smilax t/randifolia A. Br. diffère très peu du Sm. Maurita- 
nica qui, à son tour, peut être considéré comme une race du 
S. aspera, liane vivant au milieu des broussailles dans les ravins 
du midi de la France. Ce sont les deux seules espèces de la flore 
de Gei^ovie qui soient bien reconnaissables dans la flore actuelle 
de l'Europe ou mieux de la région méditerranéenne. 

Que sont devenues toutes les autres? Elles ont péri, ou elles ont 
émigré vers des régions plus chaudes. C'est, en effet, dans la région 
tropicale et plutôt du versant austral que du versant boréal, que 
l'on rencontre à l'époque actuelle des espèces ayant les plus 
grandes affinités avec celles qui composaient la flore aquitanienne 
de Gergovie. 

A cette époque, les espèces avaient une aire de distribution 
géographique très étendue. Les flores fossiles de Manosque, de 
Céreste, de Bonnieux, considérées comme synchroniques avec 
celle de Gergovie, n'offrent pas un nombre d'espèces communes 
plus grand que d'autres gisements plus éloignés, tels que ceux de 
Leoben, de Sagor, de Solzka, de Radoboj, de Goumi (Eubée). 
Cela est vrai, en particulier, pour Bilin (Bohême), dont la flore 
présente avec celle de Gergovie des affinités très nombreuses et 
des plus remarquables, 

La liste des espèces communes entre Bilin et Gergovie montre 
un parrallélisme frappant : 



Salvinia BeuM EU. 
Fhragmitts Œningtnni» A- Br. 
Smilax grandifoUa Heer. 
Stibaîmajor Heer. 
Cùmptonia aeuttloba Bgrl. 
Myriea li^m'tumSap. 

— hakeasfolia Ung. 

— bankeia^oUa Ung. 

— Hmringiana Ung. 

— longifolia Ung. 
SaUx variant Goepp. 
Vlmuê longifolia Ung. 

— Braunii Heer. 



Laurug Agathophyllum Ung. 
Cinnamoinum laiteeolatum Heer. 

— Scheuckzeri He«r. 

— polyinorphuM Heer. 

— B'ichii Heer. 

— eprctabile Heer. 
Piaonia BiUnica EU. 
Diotpgroi braehyi'epala Â. Br. 
Liquidambar E'iropmiim A. Br. 
Parrotiaprittina St. 

Acer Suminianum Heer. 
Aeaeia Sotzkiana Ung. 
— Panehlugiana Ung. 
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La présence simultanée dans les deux localités d'espèces rares 
à cette époque, telles que Y Ulmus longifolia, le Pisonia Biliniea, 
le Parrotia, le Salvinia Réussit, dénote des relations intimes, que 
nous verrons se multiplier plus loin, dans la partie descriptive, par 
exemple, à Toccasion du genre Cinnamomum. 

Avant de quitter ce sujet, après l'avoir examiné sous toutes ses 
faces, on est amené à constater une discordance bien digne 
d'attention entre la série des étages géologiques et la succession 
des flores fossiles. 

Au point de vue géologique, le dépôt à plantes de Gergovie est 
miocène, de l'étage burdigalien. Au point de vue paléophytolo- 
gique, il est oligocène, de l'étage aquitanien. Comment expliquer 
ce retard ou cet arrêt de la flore ? On y arrive en tenant compte 
d'une certaine indépendance relative de la flore à l'égard des 
phénomènes stratigraphiques et des modifications de la faune qui 
ont servi avant tout de base à l'établissement des étages en 
géologie. 

Des changements considérables peuvent se produire dans la 
position relative des mers et des continents, sans atteindre sen- 
siblement la flore sur les territoires épargnés. Ce qui se passe de 
nos jours dans les pays agités par des tremblements de terre et 
des volcans le prouve d'une façon surabondante. La flore est sur- 
tout sensible aux changements climatériques qui peuvent très bien 
ne pas coïncider avec un affaissement de quelques dizaines de 
mètres susceptible d'amener une invasion de la mer sur plusieurs 
centaines de kilomètres carrés. La faune de son côté est beaucoup 
plus mobile que la flore; les contrastes sont surtout frappants 
entre une faune fossile marine et une faune terrestre ou d'eau 
douce superposées sur un même point, phénomène qui s'explique 
comme il vient d'être dit, sans modification notable dans la flore 
reléguée à quelques centaines de mètres plus loin. De son côté la 
faune des grands mammifères qui joue un rôle important dans la 
caractéristique des terrains tertiaires, est sujette à des migrations 
dont on saisit la possibilité, sans qu'il soit toujours facile d'en tenir 
compte quand il s'agit du passé. 

Vers la fin du miocène, après le dépôt du tortonien, de grands 
changements eurent lieu en France dans la configuration et le 
relief du sol de nos provinces méridiona^les et cependant, malgré 
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des dénuda tions et des érosions extraordinaires, la flore en passant 
du miocène au pliocène, conserva dans ces contrées une forte 
proportion des espèces antérieures. Ce fut le régime glaciaire qui 
fit disparaître sans retour les nombreuses espèces qui avaient 
traversé le tertiaire tout entier. 

On arrive à s'expliquer de la sorte comment la flore du burdi- 
galien à Gergovie était demeurée identique à celle de l'aquitanien 
dans toute l'Europe moyenne et méridionale, conservant une pro- 
portion notable d'espèces anciennes, spécialement tongriennes, et 
ne manifestant aucune tendance particulière à évoluer dans le 
sens des flores plus récentes, vu que les dix-huit espèces citées plus 
haut rentrant dans cette dernière catégorie, ont toutes été consta- 
tées dans d'autres flores également aquitaniennes. 

C'est quand même un fait remarquable qu'à Gergovie le passage 
de l'oligocène au miocène, c'est-à-dire en d'autres termes, la coupe 
entre deux grandes séries de terrains, se fasse, en paléophytolc^ie, 
à travers une flore homogène, identique de part et d'autre. La 
coupe, à ce point de vue, est aussi peu naturelle que possible, ou 
encore c'est un fait de transition insensible qui mérite d'être 
retenu. 

Peut-être cependant les proportions maigres et rabougries du 
feuillage, qui constituent un phénomène général à Gergovie, 
annoncent-elles la fin d'une végétation épuisée et luttant pénible- 
ment contre les conditions défavorables d'un milieu adverse. 

Le gisement de Gergovie est sans doute loin d'être épuisé. J'ai 
d'ailleurs des spécimens de 20 à 30 espèces trop mal conservées 
pour être déterminées avec certilude,mais toutefois bien distinctes 
de celles dont j'ai pu dresser la liste et donner la description; ce 
sont en particulier des feuilles dont la nervation n'est pas conser- 
vée ou dont le contour demeure indécis, de telle sorte que l'on ne 
peut dire s'il était entier ou denté, et dans ce dernier cas quel était 
le mode de denticulation. On s'exposerait aux erreurs les plus 
graves en voulant substituer de simples probabilités à la consta- 
. tation rigoureuse des faits. Quoi qu'il en soit, on peut dire que 80 
ou peut-être 100 espèces ont élé exhumées dans ce dépôt si limité. 
Toutefois, quand on compare la flore actuellement connue de 
Gergovie à celle des autres localités aquitanieimes, on est frappé 
de l'absence complète, non pas seulement de quelques espèces, 



Cjaulora 

PAMPHLET BINOCt 



^t>. 



29 — 



mais de séries d'espèces, de genres entiers largement représentés 
dans les gisements de la même époque. Nous n'avons pas à 
Gergovie de traces des genres Populus, Ficus, Nerium, etc.; le 
genre Quercus n'est représenté que par le seul Q. elxna, d'ailleurs 
très rare. A quoi tiennent ces lacunes? On pourrait en rechercher 
les causes dans la nature des stations, du sol et de l'exposition. 
Telle que nous la connaissons, cette flore méritait d'être signalée 
à l'attention des paléontologistes avec plus d'insistance et de 
développements qu'on ne l'avait fait jusqu'ici. 

Il faudrait malheureusement de trop nombreuses explorations 
pour rassembler tous les vestiges de la flore oligocène dissimulés 
au sommet ou à la base des innombrables massifs de cette époque 
respectés par l'érosion dans la Limagne. Il y a là de toute évidence 
une moisson intéressante à recueillir. Il faudrait reprendre ensuite 
la flore de Menât déjà ébauchée par le marquis de Saporta, et si 
contrastante par sa physionomie générale avec celle de Gergovie. 

Malgré les résultats que pourront donner ces études, il nous 
restera une assez forte lacune avant d'atteindre la flore du miocène 
supérieur très largement représentée dans les Cévennes sur le 
versant sud du Plateau Central. Celle-ci nous conduira directe- 
ment à la flore pliocène de la vallée du Rhône également très riche, 
en contact à son tour avec celle des cinérites du Mont-Dore et du 
Cantal. 

J'ai rassemblé des matériaux considérables pour l'étude de 
plusieurs de ces séries, mais leur élaboration est longue et 
pénible. Je la poursuivrai dans la mesure de mes forces et de mes 
loisirs. 



DEUXIEME PARTIE 



Description des espèces 



CRYPTOGAMES 

On remarque sur certaines empreintes des taches provenant de 
champignons épiphytes, mais ces traces sont tellement vagues et 
mal définies qu'il est inutile de vouloir procéder à des attributions 
de genres et surtout d'espèces. 

Characées 

1. Ghara. . . 

M. Pomel indique à Gergovie " des tiges de Chara ,, La 
présence de débris appartenant à cette famille n'est nullement 
impossible; je dois dire toutefois que je n'ai recueilli dans cette 
localité, ni sporocarpes, ni tiges de Chara; dans la zone moyenne 
riche en fruits de Trapa, les argiles sont remplies de ûlaments 
enchevêtrés mal conservés, qui ressemblent plutôt à des radicelles 
qu'à autre chose, en raison de leur forme contournée; les tiges de 
Chara sont plus rigides et mieux définies. 

Fougères 

Des fougères sont mentionnées par l'abbé Croizet, a Gei^vie, 
sans autre détail. M. Pomel, de son côté, y signale " une fougère 
trop incomplète pour être déterminée génériquement , . — Je n'en 
ai vu aucune trace. 11 semble donc que ce groupe de plantes est 
très faiblement représenté à Gergovie. 



Hydroptéridées 

3. Salvinia Renasil Ettingsh. Foas. FI. v. Bitin, 1^* partie, 
p. 18. t. II, f 21-22. — Pi. 1, fig. 1-2. 
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" S. foliis rotundato-ellipticis, poUicaribus, basi subemarginatis, 
apice obtusis, integerrimis, sessilibus, seriatim scrobiculatis, 
hispidis; nervatione craspedodroma, nervis ut plurimum simpli- 
cibus, nervis tertiariis sub angulo obtuso oripnlibus, inter se con- 
junclis, segmentis 2-4-foveolatis. » Ettingsh. loc, cit, p. 18. 

Dans le texte allemand, Tauteur dit de plus : " Dans chaque 
segment (formé par Tentrecroisement des nervures) se trouvent 
3-4 fossettes qui sont loin de le remplir. De plus la surface est 
marquée de ponctuations fines qui, sous la loupe, apparaissent 
allongées; on finit, dans certains cas, par voir qu'elles sont dues à 
des soies courtes. » 

Le Salvinia de Gergovie peut-il être identifié spécifiquement à 
celui de Bilin (argile plastique de Priesen)? — Avant de se 
prononcer définitivement, il serait désirable de pouvoir étudier 
comparativement de bons spécimens des deux localités, ce que je 
n'ai pu faire. Je dois donc me borner à discuter la description 
et les figures données par d'Ettingshausen. 

J'ai trouvé à Gergovie, dans la zone supérieure, dans des sédi- 
ments plus ou moins grossiers qui ne conservent pas les fins 
détails, trois spécimens à l'état d'empreintes ; la substance de la 
plante a totalement disparu ; deux représentent l'empreinte de la 
face supérieure de la feuille; et le troisième est une contre- 
empreinte de cette même surface. 

La forme de l'ensemble, les dimensions et môme Taspect 
général concordent d'une façon frappante avec les figures données 
par d'Ettingshausen (S. Réussit). C'est sur cette conformité que 
repose la détermination. 

Mais je ne retrouve pas sur mes échantillons l'analyse grossie 
donnée par cet auteur, f. 22. Les alignements tuberculeux de mes 
spécimens sont sans doute délimités dans les deux directions 
longitudinale et transverse par des lignes déprimées ou de faibles 
sillons; mais il est impossible d'affirmer que ces lignes repré- 
sentent autant de nervures. Les fossettes (fol, seriatim scrobiculatis, 
Grûbchen) dont parle d'Ettingshausen n'existent ici naturellement 
que sur la contre- empreinte. Les deux exemplaires, à l'état 
d'empreintes, ont pris en relief le moule de ces fossettes, mais leur 
surface finement bosselée ne peut être analysée avec une pleine 
certitude par suite du mode de conservation. 
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En tenant compte des similitudes remarquables existant d'ail- 
leurs entre la flore de Gei^ovie et celle de Bilin, puis, dans le cas 
particulier, de la ressemblance frappante pour l'ensemble des 
caractères de configuration générale qui existent entre le S. Réussit 
et la forme de Gergovie, enfin de l'absence de toute autre espèce 
fossile analogue, on se trouve conduit à regarder cette déter- 
mination au moins comme très probable. 

4. S. MUdeaoa Ett. Foss. FI. v. Bilin, t. II, f. 23, an Gœpp. 
Tert. FI. v. Sckossn., 1. 1. f. 2i-23? ~ PI. I, f. 3. 

Mon spécimen recueilli dans la zone supérieure du gisement 
principal présente deux feuilles dont une seule est figurée. Elle 
correspond pour la forme et les dimensions à la figure donnée 
par d'Ellingshausen, mais non à l'analyse détaillée f^urée par 
Gœppert. Le spécimen de Bilin, pas plus que celui de Gergovie, ne 
semble du reste assez bien conservé pour justifier une attribution 
spécifique rigoureuse. Il résulte toutefois de ces indications le fait 
de la présence à Gergovie de deux espèces de Salvinia au moins 
très semblables à celles de Bilin. 

J'ai recueilli dans te gisement supérieur à l'est une foliole de 
Salvinia qui semble appartenir à la même espèce, malheureu- 
sement le mode de conservation est encore très défectueux. 



PHANÉROGAMES 



Les Gymnospermes sont très mal représentées à Gergovie; de 
nouvelles recherches amèneraient peut-être la découverte d'autres 
espèces; dans l'intervalle, les spécimens de ce groupe provenant 
de la localité que j'étudie ici sont très rares. 

5. CamtFls (Callitrites) Brongnilartil Endl. Syn. cotiif., p. 274; 
d'Ettingsh. Tert. FI. v. Hxring, p. 34, t. 5, f. 7-35. — PI. 1, f. 4. 

Espèce très répandue dans tout l'oligocène et jusqu'au sommet 
du miocène. Je n'en ai vu de Gergovie qu'un menu fragment con- 
servé dans la collection du Frère Adelphe. Par comparaison avec 
d'autres spécimens analogues, il me semble toutefois bien recon- 
naissablc. 
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6. Pinus... PI. I, f. 5. 

J'ai trouvé dans la zone supérieure un fascicule caractéristique 
du genre Pinus, composé de deux feuilles paraissant entières. Les 
dimensions sont celles du P. tadaformis Ung. figuré par d'Etting- 
shausen dans la Flore de Bilin, t. XIII, f. 13-14, mais le fascicule 
dans ce dernier comporte trois feuilles tandis que mon spécimen 
n'en a que deux, et il m'est impossible de reconnaître le moindre 
vestige d'une troisième qui aurait pu être détruite ou arrachée par 
une cause quelconque. 

De Saporta mentionne à Gergovie des cônes de pin dans les 
termes suivants : ** Pinus sp. cônes moulés en chaux carbo- 
natée. ^ Il est probable que ces cônes ne venaient pas du même 
dépôt entièrement argileux dans sa moitié inférieure et ne conte- 
nant qu'une assez faible proportion de calcaire dans la zone 
supérieure. 

M. Pomel indique à Gergovie, * plusieurs samares d'un coni- 
fère du genre Pinus, trouvées aussi à Corent. „ 






Angiospermes 

MONOCOTYLÉDONES 

Glumacées 

Les débris de ce groupe sont fréquents à Gergovie, mais 
presque toujours réduits à l'état de menus fragments de feuilles. 

J'en signale trois qui se laissent rapporter facilement à des 
types déjà décrits. L'existence d'un plus grand nombre d'espèces, 
peut-être sept ou huit, n'est pas douteuse, mais quand on veut 
procéder à une détermination générique et surtout spécifique, on 
est arrêté par l'insuffisance des matériaux dont on dispose. 

7. Phragmites Œningensis A. Br. Heer, FI. tert, Hdv,, I, 
p. 64, t. XXIV, f. 5-6. — PI. I, f. 6-8. 

Zone inférieure. Plusieurs fragments reproduisant très exacte- 
ment les caractères attribués par Heer au Ph. Œningensis, dans 
la description de la feuille. A l'œil nu, en plaçant le spécimen sous 
un jour convenable, on peut compter 12 à 13 nervures principales 
et dans l'intervalle de deux de ces nervures une autre légèrement 
plus faible, de telle sorte que l'on arrive à 21-26 nervures peu 
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différentes les unes des autres, visibles à l'œil nu. Â l'aide d'une 
bonne loupe, on en reconnaît 5-6 autres plus fines dans chaque 
interraile soit 10-12 entre deux des nervures principales indiquées 
tout d'abord. Ces nervures apparaissent comme un peu ru^euses 
ou raboteuses à la loupe; on ne constate aucune trace d'anasto- 
moses traiisverses comme on en voit sur les empreintes de 
Potamées, de Cypéracées et d'autres monocolylédones. Il n'y a pas 
non plus de trace d'une nervure médiane distincte. 

8. Oryza exasperata Heer. FI. tert Helv. I, p. 68, t. XXV, f. 5; 
Foacitfis exasperatus A.. Br. Stizenh. Yerz.; Poaciies Isvis, A.Bt.; 
Heer, ib. I, p. 69, t. XXV, f. 10. - PI. I, f. 9-10. 

Zones inférieure et supérieure. Feuilles larges de6-7 millimètres; 
pas de nervure médiane distincte; 8-10 nervures principales et 
dans l'intervalle de deux de ces nervures consécutives, 2-3 nervures 
plus fines; les principales sont relativement larges et comme 
rabattues; elles sont toutes âpres et rudes sur la crête à divers 
degrés. 

La forme plus ou moins lisse par suite du mode de fossilisation 
pourrait être le Poacites Uevis A. Br. in Heer, loc. cit. 

9. Cyperites CoBtwi Heer, Fi tert. Helv. I, p. 76, t. XXVIII, 
f.9,B, C,D?~ PLI, f. 11-12. 

Zone supérieure. La détermination ne donne qu'une approxi- 
mation destinée à fournir des indices de relations possibles. Les 
côtes sont délimitées par des sillons visibles à l'œil nu; elles sont 
plan-convexes ou en méplat; elles portent au milieu un sillon 
superficiel que l'on aperçoit même à l'œil nu; à la loupe, on dis- 
tingue deux autres lignes fines très peu prononcées. Il y a comme 
des traces d'anastomoses transverses peu régulières. 



Palmier» 

10. Sabal major Heer, FI. teH. Helv., I, p. 88, t. XXXV, 
XXXVI, f. 1-2. Ettingsh. Foss. FI. p. Bilin, p. 32, t. VIII; Flabel- 
îaria major Ung. Chlor. protog. t. XIV, f. 2. — PI. I, f. 13. 

Zone supérieure. Le fragment figuré appartient, à n'en pouvoir 
douter, à une feuille de palmier. Il s'applique pour les dimensions 
à ce que l'on sait du Sabal major; mais il est trop restreint pour se 
prêter à des éludes plus développées. 
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Smilacies 



11. Smilax grandifolia (Ung.) Heer, FI. tert. HeU, I, p. 82, 
t. XXX, f. 8» et 8»»; Mioc. hait. FL t. XVI, f. 3, 11-13; Smiladtes 
grandifolia Ung. Chlor. protog,, p. 129, t. XL; f. 3, Smilax gran- 
difolia Heer, Ettingsh. F, FL v. Bilin, t. VI, f. 15-16; Slaub. Aquit. 
FI. V.' Zsilsthal, p. 257, t. XX-XXI, f. 1-7; S. Garguieri Sap. Ann. 
Se. NAT., 5« sér., t. 3 (1865), p. 84, pi. 3, f. 4. — PL II, f. 14. 

J'ai eu entre les mains la feuille complète, mais la moitié supé- 
rieure a été égarée au moment de l'emballage; une seconde feuille 
moins parfaite n'a pas été figurée. L'espèce est rare à Gergovie où 
elle n'a été rencontrée que dans la zone supérieure. 

Le S. grandifolia est une espèce répandue dans les terrains ter- 
tiaires à partir de l'oligocène moyen. Il se retrouve dans les flores 
fossiles arctiques (Heer, FL foss. arct, II, N. Greenl.^ t. XLIV, 
f. 7). Il est représenté dans la flore actuelle par le S. Mauritanica, 
forme à feuillage plus ample du S. aspera L., G. dans la région 
méditerranéenne. Le S.Garguieri Sap. est une simple variation 
de ce type; les f . 5 et 7 de M. Staub, la f. 11 de Heer {Mioc. hait. 
FI., pi. XVI) la ramènent de toute évidence au S. grandifolia. 

Dicotylédones 
Salicinées 

L'absence, au moins jusqu'ici, à Gergovie, du genre Fopulus est 
des plus dignes de remarque, lorsque ce genre est représenté par 
cinq espèces à Manosque. C'est une preuve du contraste qui existe 
entre les flores de ces deux localités rangées sur le même niveau 
par de Saporta. Dans le bassin de Bilin, une feuille unique de 
Populus mutabilis Heer a été rencontrée dans les couches de 
Kutschlin qui répondent spécialement au dépôt de Gergovie ; les 
couches les plus élevées de Priesen contiennent deux autres 
espèces. Le genre Salix, au contraire, est largement représenté à 
Gergovie. 

12. Salix varians Gœpp. Tert. FL v. Schossn,, p. 26, t. XX, 
f. 1-2; S. Wimmeriana Gœpp., ib., t. XXI, f. 1-3; S. arctuxta 
Gœpp., ib., t. XXI, f. 4-5; Ettingsh. F. FL v. Bilin., p. 86, 
t. XXIX, f. 17-19, 22, 23 ; S. trachytica Ettings. Heiligkr., t. II, f. 3 ; 
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S. varians Gœpp. Heer, FI. tert. Helv., 11. p. 26, t. LXV, f. 1-3, 
7-16; Sap. Ann. Se. nat., 5« sér., t. 9 (1868), p. 34, pi. IV, f. 5-6; 
S. Lamteri A. B. {ex parte), Heer. FI. f. H., 11, p. 28, t. LXVI, 
f. l-12;deSap. ioc. C((.,p. 36, pi. IV, f. 1-4; S. &vatior Sap. Sech. 
vég. niv. aquit. de Mamsque, 1892, p. 65, pi. XVII, f. 4, XVIIl, f. 9. 
— PI. II, f. 15-18. 

Les feuilles de cette espèce sont excessivement abondantes dans 
une assise argileuse entre deux couches de sables purs, vers la 
droite du ravin en montant, un peu au-dessus de la zone moyenne. 
Elles sont conservées en nature à l'état charbonneux, l'argile qui 
les contient a subi des tassements qui ont fragmenté les feuilles, 
en sorte qu'il est à peu près impossible d'en obtenir de complètes. 
J'ai figuré une forme moyenne, mais sur le grand nombre d'em- 
preintes que j'ai recueillies, on rencontre des variations qui 
répondent à la diversité des noms que l'espèce a reçus. Oulre le 
S. Lavateri, et divers synonymes de Gœppert, déjà reconnus par 
Heer, je crois qu'il faut réunir au S. l'oHaws, le S.macrophylla'^&&c 
et d'autres encore, tels que le S. ovatior Sap. La longueur de la 
feuille peut dépasser 2 décimètres ; j'en possède des fragments de 
9-10 centimètres de long, presque aussi larges vers le sommet qu'à 
la base. La largeur, sur les feuilles de Gergovîe, ne dépasse guère 
2 1/2 centimètres, La base sur les feuilles les plus larges est subar- 
rondie, mais elle s'atténue à divers degrés sur les feuilles plus 
étroites. La denticulation du contour existe toujours, mais parfois 
on ne la reconnaît bien qu'à l'aide d'une forte loupe, tandis qu'ail- 
leurs elle apparaît bien à l'œil nu ; les dents sont subobtuses ; on en 
compte en moyenne l par millimètre. Les nervures secondaires 
principales décrivent d'abord une large courbe très étalée avant de 
remonter le long des bords ; dans cette dernière partie de leur 
trajet, elles s'anastomosent par de petits ramules perpendiculaires 
soit en avant, soil en arrière; le nombre des nervures principales 
n'est pas fixe; il s'est produit, dans l'intervalle de deux de ces 
nervures consécutives, d'autres plus faibles de direction plus ou 
moins analogue, qui arrivent à se confondre avec les premières sur 
les empreintes fossiles. 

On n'aura qu'à comparer entre elles avec un peu d'attention les 
figures données par A. Braun, Gœppert, Heer, d'Eltingshausen et 
de Saporta, sous les différents noms cités en têle de cet article 
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pour se convaincre de Tidentité spécifique des formes variées, 
mais très instables, de ce groupe. 

En France, de Saporla a signalé d*abord la présence des 
5. varians et Lavateri dans les argiles de Marseille; plus tard il a 
mentionné le S. Lavateri à Manosque et au -Bois-d'Asson. Son 
S. ovatior est encore un S. varians; il suffit de comparer la figure de 
cette feuille aux fig. 6, 13-16 de la planche LXV deHeer {S. varians) 
pour saisir Tidentité. De la même façon, les fig. 5-6 de la pi. IV 
(Ann. Se. NAT., 5® sér,, t. 9, 1868), rapprochées des fig. 17-18, 
pi. XIX {S, varians) et des fig. 1-2, t. XXI {S. Wimmeriana) de 
Gœppert {Tert. FI. v. Schossnitz) conduisent directement au 
S, macrophyUa de Heer {FL tert. Belv., t. LXVII). 

13. S. média Heer, FL tert. Uelv., II, p. 32, t LXVIII, f. 14-19; 
Sap. Bech. niv. aq. Manosque, p. 66, pi. XVIII, f. 8. — PI. II, f. 19. 

Je n*ai qu'un petit nombre de fragments de feuilles de cette 
espèce ; toutefois la concordance en est très grande pour les détails 
de la nervation, soit avec la description de Heer et la fig. 16, 
t. LXVIII, soit encore avec la figure donnée par de Saporta et 
citée ci-dessus. 

Le caractère principal est dans le rapprochement des nervures 
secondaires principales qui ne sont guère distantes que de 
1 1/2-2 millimètres; elles sont de plus relativement étalées et 
décrivent une courbe plus ou moins flexueuse par suite de Tem- 
branchement des nervures tertiaires; elles émettent d'ailleurs vers 
le dehors des ramifications qui vont se perdre au bord de la 
feuille; le contour est entier. 

L'espèce est indiquée par Heer à Œningen au Kesselstein, à 
Céreste par de Saporta {Coll. Ec, sup. des forêts de Nancy). La 
feuille de Céreste n'a que 7 millimètres de large, mon spécimen 
atteint 10 millimètres, ce qui répond à la moyenne des feuilles 
figurées par Heer. Mes spécimens proviennent des argiles de la 
zone inférieure. 

14. S. angusta A. Br. Stizenb. Verz., p. 77, in Heer FL tert. 
Helv., Il, p. 30, t. LXIX, f. 1-11 ; Sap., liech. niv. aq. de Man., 
p. 66, t. XVIII, f. 5-7. — PI. II, f. 20-21. 

Zone inférieure. Un fragment de feuille, de 9-10 millimètres de 
large; bords entiers; nervures secondaires principales arquées très 
ascendantes, courant très près des bords avant de s'anastomoser 
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avec la nervure supérieure; elles sont distantes à la base de 
S l/i-3 1/2 millimètres, ce qui établit un contraste sensible avec le 
S. média, sur lequel elles sont plus rapprochées et plus étalées. 
J'ai de la zone supérieure, un autre spécimen beaucoup plus déve- 
loppé et répondant très exactement à la feuille de Manosque 
figurée par de Saporta {Manosque, pi. XVIII, f. 7). Je ne puis décou- 
vrir aucune trace de denticulation le long des bords; de distance 
en distance, on observe à la loupe quelques nervures secondaires 
décrivant les courbes caractéristiques de l'espèce; le détail ulté- 
rieur de la nervation n'est pas conservé. 

De Saporta a figuré de beaux échantillons de Céreste {Coll. Éc. 
sup. des For. de Nancy); ceux de Heer proviennent d'Œningen. 
Ce dernier auteur indique aussi le S. angusta à Hohe-Rhonen, 
Irchil, Eriz et Mondon, Gûnzburg en Bavière, Parschlug et Bilin. 
A propos de Bilin, d'Etlingshausen dit que cette indication doit 
provenir d'une erreur, ce serait le S. Haîdingeri qui aurait été pris 
pour le S. angusta. Les feuilles du S. Haîdingeri sont très fine- 
ment denticulées aux bords, parfois même celte denticulation 
paraît s'oblilérer {Foss. FI. v. Bilin, t. XXIX, f. U). Toutefois je 
ne puis découvrir, même à une forte loupe, aucune trace de denti- 
culalion ,=ur mon spécimen de Gergovie. 



Cupulifères 

15. Qa^rcus eleena Ung. Chlor. proiog., p. 1 12, t. XXXI, f. 4; 
Heer. FI. ierl. Helv., II, p. 4-7, t. LXXIV, f. 1 1-15 iprBsertim, f. 1 1- 
12); Siip. Ann. Se. NAT., 4" sér. t. 17 (1862), p. 237, t. 19 (1863), 
p. 51 , pi. V, f. 8; 60 sér„ t. 3 (1865), p. 89. pi. lll, f. 11 ; t. 4, p. 112 ; 
t. S (1867), p. 65, pi. V, f. 2; t. 18 (1873), p. 35, pi. VII, f. 1 et 13. 
— PI. Il, f. 22. ^ 

Je n'ai vu de cette espèce, provenant de Gergovio, où de Saporla 
l'a indiquée, qu'une feuille incomplète de la collection du Frère 
Adelphe et provenant des argiles inférieures. 

Le Q. elmna est une espèce répandue dans les terrains tertiaires 
de l'oligocène inférieur jusqu'à la fin du miocène (Œningen). De 
Saporla l'indique à Aix, Sainl-Zacharie, Saint-Jean de Garguier, 
Armissan, Bois-d'Asson, D'après Heer, elle se trouve dans tout le 
miocène de la Suisse. Elle ne figure pas dans la Flore fossile de 
Bilin. Ce serait le Q. Mexicaita Humb., d'après Hcer.qui parmi les 
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espèces actuelles s'en rapprocherait le plus; de Saporta cite aussi 
dans le même sens et avec raison le Q. phellos. 

16. Garpinus betuloides Ung., Iconogr,, t. XX, f. 6-8. Indiqué 
à Gergovie par Brongniart, Tableau des végétaux fossiles, 1849, 
p. 118. — Je ne sais ce que A. Brongniart avait en vue sous ce 
nom ; il convenait toutefois de mentionner cette indication, au 
moins comme objet de recherches. 

Mgricacées 

Cette famille était représentée dans la région de la Limagne, à 
la fin de Toligocène, par des formes très variées. Les débris 
foliaires de cette provenance ne sont malheureusement pas d'une 
attribution facile à leurs espèces respectives. Les paléontologistes 
les plus distingués sont très partagés sur les questions les plus 
essentielles. Heer et d'Ettingshausen rattachaient aux Protéacées 
de nombreuses espèces que le marquis de Saporta a ramenées 
successivement au genre Myrica ou à d'autres types moins com- 
plètement exotiques. Je me range ici plutôt à cette dernière 
opinion tout en réclamant pour mon propre compte le bénéfice 
des réserves dont son principal défenseur entourait sa manière de 
voir. On pourra consulter sur ce point litigieux les observations 
toujours intéressantes qu'il a consignées dans ses nombreux 
mémoires sur les flores fossiles du Midi de la France (*). Une 
autre difficulté tient à ce que plusieurs espèces ont été établies sur 
de mauvais échantillons, en sorte que la base pour un contrôle 
exact fait défaut. Il semble aussi que l'appareil foliaire, le seul qui 
nous soit accessible, présentait dans une espèce et même sur un 
seul individu des variations nombreuses qui ont servi à l'établis- 
sement de fausses espèces. Cette conclusion admise par Unger 
dans un sens très large vers la fin de sa carrière (**) ressort égale- 



(*) Ann. Se. NAT., 4« sér., t. XIX (1863), p. 58 ; 

, , , 5« sér., t. m (1865), p. 95; 

. , . . t. IV (I8G5), p. 92; 

, , , t. XVIll(l873). p. !S!3; 

Comptes rendus Ac.Sc, t. XCII, séance du 11 mai 1881. 
Schimper, Traité de Paléont. vég,, II, p. 523. 
Zittel, Traité de Paléont. — Paléophytol. 1 rad., p. 440. 
(♦♦) Unger, Foss. Flora v, Kumi, p. 32 37. 
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ment de mes études sur la flore fossile de Gergovie. On y rencontre 
de nombreux spécimens de ce groupe à tous les niveaux; mais le 
nombre des beaux échantillons parfaitement caractérisés est 
encore assez restreint. Pour les apprécier sainement, il faut se res- 
souvenir constamment que la plupart des feuilles fossiles de cette 
localité représentent des formes maigres et rabougries. 

Au point de vue des résultats généraux, la plupart des Myrica 
de Gergovie appartiennent à des espèces d'origine éloignée qui 
atteignaient à ce niveau leur limite supérieure; toutefois dans le 
nombre, si l'attribution générique est exacte, on rencontre une 
forme {M. oUgocenica N. B.) qui rappelle d'une façon frappante le 
M. Gale de nos régions tempérées froides. 

166!>. Myrica Schrankil (Sternb.), N. Bout.; jhpleniopteris 
Schrankii Sternb., Verit. I, p. 22, t. 2i*, f. 2 ; Dryandra Schrankii 
Heer, FI. t. Eelv. II, p. 96. t. XCVIII, f. 20, et III, t CLIII, f. 15-16; 
Myrica dryandrsfoUa, Brongt., Ann. Se. nat., t, XV, p. 49, pi. HI, 
f. 7 ; Sap., Ann. Se. nat., 5« sér., t. 4 (1865). p. 94, pi. V, f. 8 ; 
Dryandra Brongniartii Ettingsh., Prot. d. Vorw., p. 26, t. III, 
f. 1-8; Foss. FI. v. Bering, t. XIX, f. 1-26. 

Cette espèce est indiquée à Gergovie par Schimper {Traité de 
Paléont. vég., 11, p. 808}. par Heer {FI. t. Helv., II, p. 96), et par 
Unger (Gen. et spec, p. 3116). Je n'ai pas vu d'échantillon de celte 
provenance qui réponde exactement à ce type, aux feuilles d'Ar- 
missan figurées primitivement par Brongniart et plus récemment 
par de Saporla. 

17. Myrica acatlloba Brongt., Frodr., p. 143 (nomen), Ung., 
Gen. et Sp., p. 393; Ettingsh., Prot. de Vorw., t. IV, f. 3; 
Foss. FI. V. Bilin,y. XXXV, f. 18-26; Ung., F. FI. v. Sotska, 
t. VIII, f. 6-8. 

Autant que j'ai pu en juger à travers un vitrage, !os spécimens 
de ce groupe déposés au musée Lecocq à Clcrmonl-Ferrand, 
appartiennent au M. acutiloba Bi^t., plutôt qu'au M. Schrankii, en 
raison de leur feuillage plus ample que celui du M. Schrankii. Ces 
deux prétendues espèces ne représentent d'ailleurs que deux 
termes d'une série qui se prolonge plus loin et aboutit au 
M. Matheroniana Sap. (Ann. Se. nat., 5« sér., t. 4 (18C5), p. 93, 
pi. V,f. 7), Les nombreuses figures de la Flore de Hœring montrent 
tous les passages possibles entre les M. Schrankii et acutiloba. 11 y 
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a au musée Lecocq deux autres spécimens qui font suite au 
M. acutiloba ordinaire et conduisent au M, Maiheroniana. Il en 
existe également trois dans la collection de M. Julien. Le marquis 
de Saporta a inscrit sur Tétiquette : "^ Comptonia acutiloba, Brgt., 
var. à segments plus larges, qui concorde pourtant avec la fig 3, 
t. IV, des Proteaceen d. Vorwelt d'Ettingshausen. „ Je figure ici l'un 
de ces échantillons, pi. III, f. 24. Un autre (pi. III, f. 23) de la col- 
lection du Frère Adelphe ne diffère pas sensiblement du 
M, {Comptonia) Matheroniana Sap. La figure que j*en donne a été 
faite sur Tempreinte de la face supérieure d'une feuille, dont la 
face inférieure est reproduite sur un échantillon du musée Lecocq. 
Il me semble dès lors établi que ces trois formes reliées par des 
transitions nombreuses et insensibles appartiennent à un même 
type spécifique. On pourrait les grouper de la manière suivante : 
Myrica ^Arani/f (Sternb.) N. Boul. 

a. minor ; M, dryandrxfolia Brgt., Sap. 
p. média; M, acutiloba Brgt., Ettingsh. 
f. major; M. Matheroniana Sap. 

La var. média avec les formes de passage vers la var. major 
existe sûrement à Gergovie. 

Il est regrettable que le marquis de Saporta ait donné le nom 
de M. Matheron à une seconde espèce de Myrica (Ann. Se. nat., 
5® sér., t. 18 (1873), p. 30), ce qui amène une confusion fâcheuse, 
le genre Comptonia étant peu distinct du genre Myrica. 

18. Myrica Grœffii Heer, FL tert. Helv., III, p. 176, t. CL, 
f. 19-:20; M oxydonta Sap. Ex. crit. coU. pL foss. deCoumi, 1873, 
dans Ann. sg. de l'Ég. norm. sup., 2® série, t. II, p. 332, pi. II, 
f. 14; M, Vindohonensis Ung. (Sait, ex parte, an Ettingsh. ?) Foss. 
FI. V. Kumi, t. IV, f. 24 et 30. 

Forma Gergoviensis N. Boul. — PI. III, f. 25. 

Zone inférieure. Coll. du Frère Adelphe. " M. foliis coriaceis, 
subsessilibus, lineari-lanceolatis, basi attenuatis, pinnatifidis, 
inciso-lobatis, lobis acutis et acute dentatis, nervis secundariis sub- 
tilissiiiiis, craspedodromis, nervillis hyphodromis. „ Heer, loc. cit. 

Feuille unique, lancéolée-oblongue, pétiolée, atténuée vers 
la base, rétrécie et brièvement acuminée au sommet ; nervure 
primaire bien marquée sans être très forte; nervures secondaires 
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principales 10-12 paires, d'abord rectilignes, détachées de la ner- 
vure médiane sous un angle de 60-70», légèrement arquées vers le 
haut el pénétrant jusqu'au sommet des dents qui sont ovales, 
courtes, surmontées d'un petit apicule ; du côté inférieur de chaque 
dent principale on remarque 1-â petites dents qui avec la princi- 
pale forment une dent double ou triple ou un pelit lobule rampant; 
vers le sommet et vers la base de la feuille, les dents se réduisent 
successivement, deviennent d'abord doubles, puis simples. Une 
nervure secondaire, plus faible que la principale, se rend d'habi- 
tude directement à la dent inférieure de chaque lobule, tandis que 
la dent intermédiaire reçoit un rameau délaché de la nervure 
supérieure. Cette disposition fait que le nombre des nervures 
secondaires est doublé pour la région moyenne et s'élève dès lors 
à 15 ou 20 paires. 

Cette feuille est relativement plus large et plus courte que celles 
de Heer; les dents sont moins saillantes, moins acuminées-spinu- 
leuses, mais leur conformation est tout à fait analogue. 

La feuille de Coumi, nommée par de Saporla M. oxydonta, est 
beaucoup plus grande encore, quoique construite sur le même 
type. Il ne faut pas oublier que les feuilles fossiles de Coumi sont 
en général très amples et celles de Gergovie très rabougries. 
L'auleur de celte espèce reconnaissait lui-même qu'il n'y aurait 
rien de surprenant à ce que plus tard on proposât de la réunir 
au M. Grxffii. 

La série des feuilles de Coumi figurées par Unger, sous le nom 
de M. Vindohonensis, est 1res remarquable. Les unes (fig. "1^ et 27) 
diffèrent en effet très peu de l'espèce établie par d'Eltingshausen 
{Foss. FI. V. Wien, t. III, f. 6); tandis que d'autres, f. 24 en parti- 
culier, appartiennent au M. Orœffii. Si l'idontité d'espèce était 
définitivement prouvée, le nom de M. Vindobonmsis devrait pré- 
valoir comme plus ancien. Unger déclare de plus que les feuilles 
de Coumi constituent des passages vers son Comptonia laciniata 
Ung. Foss. FI. r. Sotzka, t, VIII, f. 2, dont Heer a fail le M. Ungeri 
{Ft. tert. Helv. Il, t. LXX, f. 7-8; t. 111; t. CL, f. 21). Cette série 
est à compléter par trois feuilles do Coumi figurées par de 
Saporta (FI. foss. de Coumi et d'Oropo, dans Gaudry, Anim. foss. 
et Géol.de VAtl., pi. LXIV, f. 2-3 et Exam. crit., ut supra, f. 15 (•)). 

(*) Il r a traaspositioa des chiffres de rearoi enlre le texte et les figures de 
la plajiche. Ja cite d'aprâa la. plane lie. 
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Notons enfin que le M. obtusiloba de Heer {FI. t. H,, II, t. LXX, 
f. 10) appartient évidemment au même groupe. 

Il est d'autant plus utile de faire ces rapprochements que le 
marquis de Saporta a indiqué les M. laciniata et obtusiloba à Ger- 
govie ; mais je ne puis rien ajouter de plus, n'ayant pas vu les 
feuilles sur lesquelles il a établi ses déterminations. 

19. M. Pseudo-Dry meia Sap. Ann. Se. n., 5« sér., t. XVIII 
(1873), p. 31 ; Banksites Pseudo-Drymeia Sap. ib., 4« sér., t. XVII 
(1862), p. 258, pi. IX, f. 2 et 2^ — PI. III, f. 26. 

** M. foliis petiolatis, coriaceis, lanceolatis, infcrne truncato- 
cuneatis, dentatis, dentibus calloso-muticis; nervis secundariis 
plurimis, rigidis, parallelis, in dentés abeuntibus vel ante margi- 
nem reflexis, rete venoso e nervulis oblique flexuosis semper 
religatis. „ Sap., loc, oit, La feuille figurée par de Saporta donne 
rempreinte de la face supérieure, ce qui explique l'indication 
donnée par cet auteur : * On aperçoit à l'aide de la loupe quelques 
traces de ponctuations. „ Mon spécimen donne la face inférieure 
d'une feuille sur laquelle les ponctuations se devinent à l'œil nu et 
deviennent très apparentes à la loupe. Ce sont en réalité de petits 
corps glanduleux résineux bien marqués. 

La forme des dents, calloso-muticis, est très caractéristique de 
cette espèce; elle est exactement la même sur mon spécimen et 
sur la figure de la plante d'Aix. Les espèces voisines, M, aculeata, 
Sap., et M. Matheronii ont les dents plus ou moins analogues, 
mais vivement acuminées-spinuleuses. Ajoutons en terminant que 
de Saporta rapproche sa plante fossile du Myrica salicifoUa 
d'Abyssinie. 

20. M. Aquensîs Sap. Ann. Se. n., 5« sér., t. XVIII (1873), p. 25, 
pi. VII, f. 7-8; Banksites Aquensis Sap., ibid., 4» sér., t. XVII, 
pi. VIII, f. 6. — PI. m, f. 27. 

Zone supérieure. " Foliis coriaceis, e basi longe sensim cunea- 
tis, sursum lineari-lanceolatis, margine acute serratis; nervis 
secundariis plurimis subrectis, tertiariis oblique reticulatis. „ Sap., 
loc. cit. Cette empreinte ressemble plus au M. Aquensis qu'k toute 
autre ; elle diffère du M. banksiafolia par ses proportions plus 
grandes, sa forme plus oblongue, les dents peut-être moins rappro- 
chées ; les nervures secondaires sont très fines et nombreuses, les 
tertiaires souvent très obliques. 
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21. M. Llgnitum Sap-, Akn. Se. n., 5" sér.. t. IV (1865), p. 102; 
Quercus Lignitum Ung., Chlor. protog., 1847, p. 113, t. XXXI, 
f. 5-l;lconogr.,\. XVI[, fig. 1-7 ; Dri/androides LignitumËU., Fro- 
tmc. d. Vorw., p. 33, t. V, p. 4; Fobs. FI. v. Bilin., t. XXXV, 
f. 4-7, 14, 15; Heer, FL t. H., II, p. 101, t. XCIX, f. 9-15; 
Jhyandroides Ixvigata Heer, ibid., p. 101, t. XCIX, f. 5-8; Sap., 
Ann. Se. N, 5« sér-, t. IV (1865), pi. V, f. 10 (M. Lignitum); 
Vryandroides hakexfolia. Ung., Gen. et Sp. PI. f. (1850), p. 428; 
Foss. FL V. Sotzka t. XX, f. 7-10; Foss. FI. v. Kumi, t. IX, f. 4^ 
15 ; Heer, i^;. (. fl., t. XCIX, f. 4; Sap-, Ann. Se. k.,5« sér, t. IV. 
(1865). pi. V, f. 9; Q. commulata Ung., Iconogr., t. XVII, f. 8-10. 
— PI 111, f. 2«-29 ; PI. IV. f. 38-39. 

Zone inférieure. Collections du Frère Adelphe et de M. Julien ; 
Musée Lecocq. Le spécimen, f. 28, indique une feuille coriace vue 
parla face supérieure, lisse et glabre; les nervures secondaires 
sont très fines et ne sont visibles qu'à la loupe; la surface est très 
finement bosselée par le réseau ultérieur; sur le contour, on 
remarque des dents espacées, bien prononcées, mais à pointe 
mousse. Il en existe d'autres plus complets dans la collection de 
M. Julien (f. 29), qui malgré leur forme étroite et allongée appar- 
tiennent plutôi au groupe du M. Lignitum qu'à celui du M. bank- 
sUefoîia; on remarque de même une feuille presque complète au 
musée Lecocq. 

Ces deux échantillons (f. 28 et 29) répondent bien aux figures 
d'Unger (Parschlug) et de la flore de Bilin. La coïncidence est 
moin= complète avec les figures de Heer, cependant la similitude 
est 'encore très grande avec la fig. 9 delà pi. XCIX. 

On peut maintenant, sur cette base, chercher à établir la syno- 
nymie. 

De Saporta, à l'occasion des M. Uevigata et Lignitum, disait en 
1867 : " On serait presque tenté d'opérer la réunion des deux 
formes, comme le propose M. Ungcr dans son récent ouvrage sur 
Coumi (*). , 

Il arrivait à cette disposition d'esprit par la comparaison des 
spécimens rencontrés à Manosque, qu'il étudiait sur les figures 
données par Heer dans le FL tert. Helv. En 1865 (Ann. Se. n., 



(*) Ans. £ 



■., 5» sér, t. Vlir, p. 59. 
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t. IV, pi. V, f. 10), il avait donné, sous le nom de M. Lignitum, des 
figures de spécimens provenant d'Armissan, qui répondent beau- 
coup mieux au M, Ixgivata de Heer (loc, cit., f. 7), par leur forme 
lancéolée longuement rétrécie au sommet et non obovée, terminée 
en pointe courte. La distinction établie par Heer sur cette diffé- 
rence n'est pas justifiée au point de vue bibliographique, vu que 
les figures données par Unger répondent plutôt au Dryandroides 
Usvigata de Heer qu'au D. Lignitum de ce dernier auteur. D'après 
de Saporta (texte ci-dessus), Unger aurait proposé de réunir les 
M, Lignitum et Imvigata. Voici ce que dit Unger : ** A cette espèce 
(Dryandroides hake^folia Ung.) on peut réunir les D. grandis 
Ung. et Lomatia Swanteviti Ung., de même que le D, Lignitum 
Ett. {Quercus Lignitum Ung.). Il me semble de plus très vraisem- 
blable que les D. banksi^folia Heer (Myrica banksiasfolia, Ung.) 
et D. angustifolia Ung. pourraient également prendre place sous 
la même étiquette (*). „ Unger propose donc de rattacher au 
M, Lignitum Sap. (Ung.), nom le plus ancien, dans l'ordre sui- 
vant, les : 

Dryandroides hakeœfolia Ung. 

— grandis Ung. 
Lomatia Swanteviti Ung. 
Dryandroides banksissfolia Heer. 

— angustifolia Ung. 

Les D. grandis, hakeœfolia et angustifolia ont été décrits 
par Unger pour la première fois dans son Gênera et Species Plan- 
tarum fossilium, 1850, p. 4:28, et figurés, la même année, dans le 
F, FI. V, Sotzka, t. XX et XXI, f. 1-2. La nervation n'étail pas 
conservée sur ces spécimens de Sotzka, ce qui réduit singulière- 
ment l'importance des caractères servant de base au jugement qui 
doit décider du litige. Le D. hakexfoUa est figuré dans le Foss, 
FI. V. Kumi par une série de neuf exemplaires. Dans le FI. tert. 
Helv. de Heer on remarquera sans doute, pi. XCIX, f. 4, que la 
feuille attribuée au D. hakexfolia ne diffère pas des fig. 9, 13, 14, 
15 rapportées au D. Lignitum. De Saporta indique le M. hake^fo- 
lia à Armissan, mais la feuille qu'il figure est encore du M, Ibvî- 

(*) Die fo88, FI. V. Kumi, 1867, p. 36. 
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gala (Ann. Se. s., 5" sér., t. IV (1865), pi. V, f. 9). Le M. hakexfolia 
nVsl pas mentionné dans le Traité de Paléont. de Zittel. 

Diins la collection de M. Julien, il y a plusieurs fragments de 
feuilles dont l'un (pi. IV, f. 39) répond bien au type de M. kakex- 
folia Ung , en raison de la largeur de la feuille et de sa denticula- 
tion grossière; il s'adapte également à plusieurs figures de la 
Flore dé Coumi par Unger (pi . IX, f . 2, 4, 5, 6, 9) . 

Le type du M. Ixvigata est représenté, de Gergovie, dans la col- 
lection de M. Julien (pi. III, f. 31); quoique le sommet fasse défaut, 
le contour semble avoir été entier, la nervation est très mal 
conservée. 

Le M. LignUum tel que je l'entends ici, comprend trois formes 
principales reliées par des termes de passage : 

M. Lignitum Sap. 
a. angusla, parce dentata. Quercus Lignitum Ung. Chl. protog., 

t. XXXI, f. 5-6. 
p. hakemfoUa Ung., FI. v. Kumi, t. IX, f. 2, 4, 5, 6, 9. 
■f. Izvigata Heer, FI. tert. Hetv., t. XGIX, f. 8. 

A Gergovie, la forme a. angusta est représentée par les fig. 28 
et 29 de la pi. III, la forme p. kakexfolia, par la flg. 89 de la pi. IV, 
et la forme f. Ixvigata, par la fig. 31 de la pi. III ; la f. 38 de la 
pi. IV se rattache probablement à la forme hakexfolia. 

22. M. bankslsefolia Ung., Gen. et Sp. PL foss., p. 395; Foas. 
FI. V. Solzka, p. 30, t. VI, f. 3-4, t. VII, f. 2-6 ; Sap., Ann. Se. N., 
5- sér., t. IV (1865). p. 103; Drgandroides hanksixfoUa Heer, FI. 
tert. Belv., ILp- lOi, t. G, f. 3 10, t. GLIII, f. 6; Bavksia Ungen. 
Ett., F. FI. V. Hmring, p. 54, t. XVII, f. 1-22, t. XVIII, f. 1-6. — 
PI. IV, f. 40-42. 

* M. foliis petiolatis, linearibus, basî attenuatis, obtusis, argute 
serratis, penninerviis, secundariis creberrimis subreclis, simplicî- 
bus, parallelis. , Ung,, loc. cit. 

Zone inférieure. Collection du Frère Adelphe. Les spécimens 
décrits et figurés par Unger dans son Foss. FI. v. Sotzka étaient- 
ils homogènes ou réellement de même espèce? C'est ce que 
je ne puis ni affirmer ni contredire à l'aide de raisons démon- 
stratives. Dans cette incertitude, je me borne à constater que 
le spécimen de Gergovie (pi. IV f. 40) correspond aussi exac- 
tement que possible à la fig. 4 de la pi. VII de l'ouvrage qui vient 
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d'être cité. C'est de même une feuille allongée, à bords longuement 
parallèles avec une nervation et une denticulation tiès semblables* 
C'est une base très positive pour admettre cette détermination, 
d'autant plus que des nombreuses figures de feuilles rapportées 
par Unger à son M. banksiafolia^ la fig. 4 seule montre la 
nervation. 

Une autre feuille dont je figure la région moyenne (PI. IV, f. 41) 
de la collection de M. Julien et nommée M, banksixfolia Ung. 
certe, par M. de Saporta, confirme et étend la signification de ma 
fig. 40. Cette autre feuille plus large, comporte une quinzaine de 
dents de chaque côté, le nombre des nervures secondaires est 
également double de celui des dents, ce qui justifie le terme de la 
description primitive d'Unger ** nervis creberrimis, „ Cette feuille 
correspond assez bien à diverses figures d'ailleurs incomplètes de 
la pi. XVII, de la flore fossile de Haering, et mieux encore à plu- 
sieurs du Flor. tert. Helv. de Heer, II, pi. C, f. 7 et 10, III, pi. CLIII» 
f. 6. Je suis encore disposé à rapporter à la même espèce la f. 42 
représentant une feuille de la collection Julien, montrant des ner- 
vures secondaires saillantes, circonstance dont Texplication tient 
à ce que le fossile donne l'empreinte de la face supérieure de la 
feuille. La feuille représentée par la fig. 30, pi. II 1, pourrait se 
rattacher à la même série que la fig. 42. C'est une feuille relative- 
ment petite, développée sans doute vers la base d'un rameau, 
garnie de dents rares et peu prononcées. Sans avoir d'opinion 
strictement arrêtée à cet égard, je suis plutôt disposé à rattacher 
cette feuille au M. banksixfolia qu'au M, Lignitum^ quoique l'on 
trouve dans divers ouvrages de Heer et d'Ettingshausen des 
figures concordantes sous ce dernier nom spécifique. La fig. 43, 
prise sur un morceau de feuille de la collection de M. Julien et 
nommé Hakea exulata Heer, pourrait peut-être se référer au 
M, banksia^folia. Les dents du contour sont espacées et saillantes, 
mais non terminées par une longue pointe subulée comme dans le 
Myrica (Hakea) exulata du FL tert. Helv. H, t. XCVIII, f. 19 et 
CLIII, f. 14 Cette feuille répond bien aux fig. 17 et 19, pi. XVIÏ 
de la flore de Haering. On pourra, si l'on veut, la considérer pro- 
visoirement comme une forme aberrante. 

23. M. Hœringiana Ung. Oen. et Sp. FL foss. p. 395; Foss. FI. 
V. Sotzka, p. 30, t. VI, f. 11; d'Ettingsh. Foss, FL v. Hœring^ 
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t. XVI; Dryandroidea serotîna Heer, FI, tert. Helo. III, p. 187, 
t. CLHI, f. il et 13; M. serotina Schimp. 2'railé de FaUont. Il, 
p. 545. — Pi. III, f. 32. 

Zone inférieure. Coll. du Frère Adelphe. Cette espèce est 
difficile à dislinguer du M. banksixfoUa. La deseriplion d'Unger 
n'a rien de caractéristique. " M. foliis suboriaceis lanceolatts bast 
attenuatis, apice denticulatis, nervis secundariis inconspicuis , Gen. 
etSpec. FI. fous. p. 395. Dans la Flore de Solzka, l'auteur termine 
par cette n-flexion; "Cette espèce est encore plus difficile à distin- 
guer de la précédente, d'autant plus qu'il semble y avoir des 
formes de passage. „ Pour Unger, les -U. banksixfolia, acuminata 
et Hxringiana formaient un groupe compact où les distinctions 
ultérieures manquaient de rigueur. En prenant pour base la tig. 11, 
pi. VI, de la Flore de Solzka, on arrive à penser que les feuilles 
du M: Hxringiana diffèrent de celles du M, banksîxfolia par leur 
forme moins longuement linéaire, mais plutôt assez, brièvement 
lancéolée, un peu dilatée subovale au-de=sous du milieu. La feuille 
fossile de Gergovie (pi. III, f, 32) répond en réalité très bien à la 
figilre d'UngiT, à l'exception des dents qui semblent ici plus 
obtuses. Ce caractère joint à ceux de la nervation qui sont con- 
servés m'avait d'abord conduit à reconnaître l'identité de la feuille 
de Gergovie avec le Dryandroides serotina de Heer, mais en tenant 
compte de toutes les relations qui existent entre ces diverses 
feuilles fossiles, il me semble tout indiqué de ramener à son tour 
le M. serotina au M. Hxringiana. Il existe au musée Lecocq une 
feuille de M. Haringiana semblable à celle de la f. 32, mais un 
peu plus grande. 

U. M. acuminata Ung. Gen. et Spec. PL foss.^f. S%; Foss. 
FI V. Sotzka, p. 30, t. VI, f. 5-10; Dryandroides acuminata Heer, 
FI. tert.Ueh. 11, p. 103, t. XCIX, f. 17-21, t. C. f. 1-2. - PI. IV, 
f. 41, pi. III, f. 33-35. 

' M. foliis lanceolato-oblongis acuminatis petiolatis argute ser- 
ratis, serraluris œqualibus minimis approximatis, nervo primario 
dislincto, nervis secundariis obsoletis. , Ung. ioc. Cf(. 

Unger lui-même doutait que les feuilles groupées par lui sous la 
même élîquette fussent de la même espèce (*). Dans tous les cas 
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le fragment de feuille (f. 44, pi. IV), que j'ai recueilli dans la zone 
inférieure de Gergovie reproduit exactement les caractères des 
fig. 8 et 10, pi. VI de \d Flore de Soizka. Le mode d'atténuation 
vers le haut indique une feuille acuminée; la forme aiguë des dents, 
leur espacement, la courbure des nervures correspondent aux 
figures qui viennent d'être citées. La denticulation de la fig. 9, 
pi. VII d'Unger montre sans doute un type différent, mais il 
semble plus naturel de s'arrêter aux caractères des fig. 8 et 10 de 
la planche VI. Une autre feuille beaucoup plus petite, de la collec- 
tion du Frère Adelphe (pi. 111, f. 35) pourrait encore appartenir à la 
même espèce; sur cette feuille coriace conservée à l'état charbon- 
neux, les nervures sont à peine visibles; elles semblent n'être pas 
exactement rectilignes. 

Mais maintenant que faire de l'empreinte (pi. III, f. 34) qui me 
paraît appartenir à la même espèce? Elle est caractérisée par sa 
forme étroitement lancéolée, les bords garnis de dents espacées, 
aiguës, plus ou moins spinuleuses, les nervures nombreuses, recti- 
lignes. Les feuilles correspondant à l'empreinte de la f. 34 ne sont 
pas rares dans la zone supérieure; malheureusement le sédiment 
assez grossier ne conserve pas à ce niveau les fins détails de confi- 
guration qui seraient ici nécessaires. Il ne semble pas possible, à 
cause de la nervation, de ramener encore ces empreintes au M, acu- 
minata. Heer a sans doute accepté cette dénomination (pi. G; f. 1) 
pour une feuille analogue par le contour, mais sans nervation 
reconnaissable. C'est, à mon avis, une question à réserver jusqu'à 
ce que Ton ait recueilli des matériaux plus nombreux et plus satis- 
faisants. Les fragments, f. 30 et 36, restent douteux; par les dents 
rapprochées, ils se réfèrent à certaines figures du M, acuminata 
(v. Unger, Foss. FI. v, Sotzka, t. VII, f. 9, Ettingsh- Foss. FI. Bilin, 
t. XXXV, f. 9-10), leur état trop imparfait ne permet pas d'insister. 

25. Myrica longifolia Ung. Gen, et Sp. p. 396; Foss. FL v. 
Sotzkat. VI, f. 2; Banksia longifolia Ettingsh. Foss. FI. v. Bœrirtg, 
t. XV. f. 11-26; Heer, FL tert. Helv., II, t. XGIX, f. 1-3; Myrica 
Ophir Ung. Fos. FI. v. Sofzka, t. VI, f. 12-16. — PI. IV, f. 45. 

* M. foliislinearibus angustissimis, in petiolum attenuatis quinque 
pollicaribus, marginc denliculatis dentibus oblusiusculis remotis, 
nervo primario distinclo, nervis sccundariis nullis (?) „ Ung. Gen. 
etSp. 
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Il y a de Gergovie, dans la collection de M. Julien, nommées 
M. îongifolia Ung, deux feuilles, dont je figure ici la plus remar- 
quable. Elle correspond bien à diverses figures citées plus haut 
d'Unger, d'Eltingshausen etdeHeer; toutefois les nervures secon- 
daires sont absentes de ces figures tandis qu'elles sont bien visibles 
à la loupe sur l'exemplaire que j'ai dessiné. La seconde feuille est 
un peu plus large, garnie aux bords de dents un peu moins 
saillantes. 
26 M. oUgoeenica N. Boul. — PI. IV, f. 46. 
Zone inférieure. Collection du Frère Adelphe. M. fol. obo- 
vato-lanceolatis, apice subrotundalis, bas! atlenuatis, breviter 
petiolatis, versus apicem denlatis, dentibus brevibus, conni- 
ventibus, extus margine leniter convexulis; nervo primario non 
ita valido, nervis secundariis per paria ad 12, sub 60-70° egredien- 
tibus, primum subrectis, demum arcuatîs et ad marginem înter se 
anastomosantibus ; reteulteriori panim distineto. 

La consistance, autant que l'on peut en juger par l'empreinte, 
semble avoir été herbacée plutôt que coriace. Les nervures secon- 
daires sont un peu déprimées comme dans un sillon, de sorte que 
la feuille vers ses deux tiers supérieurs est un peu et obliquement 
plissée en travers, ce qui n'aurait pas lieu si la feuille avait été 
coriace. Les nervures secondaires ne vont pas directement au som- 
met des dents; elles se perdent dans une double anastomose en 
haut et en arrière avec les nervures voisines; leurs ramifications 
ne se laissent pas suivre même à ta loupe. 

L'attribution de celte empreinte au genre Myrica laisse, au pre- 
mier abord, prise à quelque doute. On pourrait la rapprocher de 
certaines espèces du genre Celastrus, du C Ackeruntis Ett. Foss, 
FI. ». Hxring, t. XXIV, f. 14, représentée sous une forme un peu 
plus voisine de celle-ci dans Heer, Fi. lert. Belv. III, t. CXXI, 
f. 47 ; toutefois en y regardant de près, ce rapprochement semble 
peu probable; dans le 0. Ackeruntis, les nervures secondaires sont 
beaucoup plus ascendantes, la fouille atténuée à ta base n'a vrai* 
ment pas de pétiole, tandis qu'ici le pétiole quoique très court est 
manifeste. Le C. Dencalionis de la flore de Bilin est encore moins 
semblable à la plante de Gergovie. On trouvera plutôt des affinités 
avec celle-ci dans le Myrica Bilinica Etlingsh. F. FI. v. Bilin, 
t. XIV, f, 3, sans qu'il soit possible d'admettre l'identité. Mais 
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c'est avec cerlaines formes du Af. Gale L, que les ressemblances 
deviennent étroites, en particulier avec les petites feuilles figu- 
rées par d'Ettingshausen dans ses Beitrâge sur Erforschrung der 
Phylogmie der Pflamenarfen, III-VII, 1880, t. XI, f. 4, 15, 16, 18, 
32-34. Hn'est pas possible de conclure à l'identité d'cspèce.sur des 
bases aussi restreintes; mais en tout cas, c'est un rapprochement 
curieux qui méritait d'être mis en évidence. 



Jîiglandées 

37. EngelhordUa Gergoviensis N. Bout. — PI. V, f. 52. 

Zone inférieure. Collection du Frère Adelphe. La forme évidem- 
ment asymétrique de cette empreinte conduit à la rapporter, non 
pas à une feuille simple, mats à une foliole latérale de feuille 
composée. 

L'attribution générique est difficile. Le réseau des nervures 
tertiaires ne permet pas d'y voir une foliole de Fraxinua, genre 
indiqué par la forme générale. Par comparaison, je suis arrivé à 
saisir un rapprochement qui semble plus naturel vers VEngethard- 
tia décora Sap. Ann. Se. nat. 4' sér., t. 19 (1863),. pi. XI, f. 1 A. La 
denticulation un peu inégale et irrégulière est très analogue ; la 
nervation est du même type, La foliole figurée par de Saporta est 
assez incomplète; elle semble toutefois représenter une foliole ter- 
minale, tandis que celle de Gergovie est une foliole latérale. Il est 
possible à la rigueur, qu'il s'agisse non seulement du même genre, 
mais encore de la même espèce. Toutefois, ne voulant pas préjuger 
une question aussi obscure, je propose le nom provisoire d'E. Ger- 
goviensis. La fig. IB donnée par de Saporta représente sans doute 
un fruit A'Engelhardtia, mais la foliole lA est-elle du même 
genre ? C'est douteux. 

La fig. 1* d'une foliole d'E. serrata Bl., donnée sur la même 
planche comme terme de comparaison, montre bien la nervation 
ordinaire des Juglandécs, mais nullement celle de la foliole 
fossile. 

Sur la foliole de Gergovie, les nervures secondaires d'abord 
assez fortes s'atténuent vers l'extrémité et disparaissent très près 
du bord de la feuille, sans que l'on puisse s'assurer exactement 
de la façon dont elles finissent ; les nervures tertiaires se 
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détachent des secondaires du côlé inférieur sous un angle aigu, se 
prolongent en ligne droite, avant de se raccorder à la nervure 
secondaire immédiatement inférieure, 

En résumé, la foliole de Gergovie semble appartenir au même 
groupe que celle figurée par le marquis de Saporta (loc. cit.) ; 
mais l'attribution au genre Engelhardtia n'est pas rigoureusement 
prouvée sans qu'il me soit possible d'en proposer une meilleure. 
Celte foliole offre une certaine similitude avec les feuilles du 
Bombax sepuUifiorum Sap. ib. pi, XIV, f. 3-5, mais ce rapproche- 
ment, tout bien considéré, est encore moins probable. 

Le genre Engelhardtia existait d'ailleurs très positivement à 
Gergovie, oii il est représenté par une portion de fruit dans la coi- 
leclion de M. Julien (pi. V, f, 5^). Ce frui t ressemble plutôt à VEng, 
oxyptera Sap. (Amn. Se. nat. 5* Sér. t. 4, 1865, pi. XII, f. 2A, 
non 2G) qu'à \ E. BrongniarUi Sap. ib., f. 5 ; l'involucre fructifère 
(Ann. Se. NAT. 4= Sér. t. 19 (1803), pi. XI f. IB) qui accompagne 
à S'-Zacharie la feuille de YE. décora, ne ressemble pas à celui de 
Gergovie, mais plutôt à la fig. 2G d'Armissan. 

TJlniacées 

28. MicropteleaGergoviensisN. Boul. —PI. IV, f. 47. 

Zone supérieure. Une double empreinte. Feuille oblongue- 
lancéolée, acuminée, pétiolée, légèrement asymétrique, l'un 
des bords plus ascendant dès la base que l'autre, plus arrondi, 
l'une des moitiés latérales plus élroile que l'autre de 1-2""; 
13-14 paires de nervures secondaires, simples, se détachant de 
la médiane sous un angle de 40°, décrivant une petite courbe 
ascendante en pénétrant dans les dénis ; celles-ci ovales, muliques 
ou subaiguës, bien prononcées, conniventes ; le réseau ultérieur 
des nervures n'est pas conservé. Long, du limbe 37"", larg. 
max. 13""", long, du pétiole S'"". 

Par sa l'orme générale, cette feuille se rapproche très sensible- 
ment de celle du Microptelea Mariant Sap. {Ann. Se. n., 5' Sér., 
1. 18 (1873), p. 39, pi. VII, f. 17). Elle en diffère par la base plus 
ovale, beaucoup moins inégale, les dents du contour plus aiguës. 
Le marquis de Saporta a signalé deux Microptelea auBois-d'Asson, 
mais ils sont l'un et l'autre plus éloignés du M. Gergoviensis que le 
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M. Marioni. Dans son Essai descript. des FI. f. des arkoses de 
Brives, p. 66, le même paléonlologiste indique à Gergovie un 
Microptelea Lamothi [Pom.) Sap. Celle formule donne à entendre 
que l'espèce a été nommée d'abord par M. Pomel sous un autre 
titre générique. Il existe, en effet, un Ulmus Lamothi Pom. Bdll. 
Soc. GEOL. DE Fr. 1844-1845, p. 101. J'en ai reproduit la diagnose 
dans la Flore pliocène du Mont-Dore, 1892, p. 75 ; mais cet Ulmus 
n'était indiqué qu'à Pcrrier et non à Gergovie ; la samare décrite 
sous ce nom est bien d'un Ulmus et non d'un Microptelea. A.Eron- 
gniart (Tableau des genres de vég. fossiles, p. 118), indique aussi 
à Gei^ovie 1' V. Lamothi Pom., est-ce la même plante que celle de 
Perrier ? 

Dans tous les cas, il ne faut pas oublier que VU. Lamothi 
. Pom. a été créé tout d'abord en vue de désigner une samare 
d' Ulmus; il n'est donc pas possible de transporter ce nom à des 
feuilles de Microptelea. M. Pomel dit bien, après avoir décrit la 
samare de son Ulmus: " Foliis? ovatis symetricis, dentalo-cre- 
natis ,. Mais ce point d'interrogation donne assez à entendre que 
M. Pomel, en 1844, doutait que ces feuilles appartinssent à la même 
espèce que la samare, c'était donc bien la samare qui étant d'un 
Ulmus, constituaJI, à ses yeux, un fait positif et méritait dès lors 
de recevoir un nom botanique, tandis que les feuilles dont l'attri- 
bution était douteuse, étaient réservées pour un examen ultérieur. 

29. UUnus longrifolia Ung. Chlor. prot. p. 101, t. XXVI, f. 5 
(folium); Ettingsh. Foss. FI. v. Min, I, 1866, p. 62, t. XVIII, 
f.7-ll(/i);m). — PI. IV, f.49-51. - 

Zone supérieure. G. Unger dit des feuilles: ' Foliis petiolatis 
basi InEequalibus oblongis acuminatis, penninerviis, dcnlatis, „ et 
dans le texte allemand: " Blalter: die an derBasis auffallend ung- 
leich, ungeachlet ihrer langgenogenen Geslalt dennoch durch die 
zuspiizung durch den gesâgten ja sogar doppelt gezàhnten Rand 
und die Nervation den Typus der Rûsterblàtter an sich tragen, , 
Les feuilles que l'on rencontre fréquemment dans la zone supérieure 
de Gergovie se rattactient directement au type de Bilin par leur 
forme allongée, étroite, acumlnée, très asymétrique à la base, les 
nervures secondaires nombreuses, 12-15 paires, généralcuient 
simples ; les dents sont aussi presque toujours simples, si ce n'est 
çà et là sur des feuilles très amples. 
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Velenowsky (Die Flora aus den ausgrehrannt. tert. Letten 
Vrsavicbei Laun. Prag, 1881, p. 25, t. IV, f. 3-lît) décrit et figure, 
sous le nom d' V. longifoUa, des feuilles qui n'appartiennent pas au 
type d'Unger en raison de leur base qui serait symétrique (die 
Basis der Blatter immer gleichzeilig). Ce serait plutôt 1' 17. pluri- 
nervia Ung. Chl. protog. t. XXV, f. 1-4. D'autre part, on peut se 
demander quelle est la plante que le marquis de Saporta a décrite 
du bassin d'Aîx, sous le nom A'V. ■plarinervia (Ann. Se. nat. 
4" Sér. t. 17 {I8(J2), p. 238), en lui attribuant des feuilles à base 
asymétrique. Il est probable que de Saporta a emprunté la notion 
de celte espèce â Heer (FI. tert. Helv. H, p. 58, L LXXIX, f. 4). 

La feuille fossile de Heer qui n'est pas de f U. pîurinervia pour- 
rait appartenir, et peut-être aussi celle d'Aix à l' U. longifoUa. 

En toute hypothèse 1' V. longifoUa constitue un beau type, carac- 
téristique de la fin de l'oligocène et du commencement de l'aquita- ■ 
nieii, en pleine prospérité à l'époque de la formation du dépôt de 
Gergovie. Les feuilles y affectent une assez grande diversité, tout 
en se laissant ramener facilement à l'unité d'espèce. 

30. TJ. Braunil Heer, FI. tert. Helv. II, p. 59, t. LXXIX, 
f. 14-21. Ettingsh. Foss. FI. v. Bilin, p. 64, t. XVIIl, f. 23-25, 27. 
— PI. IV, f. 48. 

Mon spécimen, de la zone supérieure, correspond très bien à la 
fig. 27 de la Flore de Bilin ; il correspond également bien aux 
fig. 14, 21 et surtout 15 de Heer, pi. LXXIX. 

Les nervures secondaires sont très fréquemment bifurquées, les 
dents peu inégales. L' U. pîurinervia de J. Kovats (Foss. FL v. 
Erdôbenye, t. IV, f. 8-12) n'en dfÏÏère pas sensiblement ; mais il y a 
ici erreur de détermination ; ce n'est pas l' U, pîurinervia d'Unger 
(Chlor. protog., t. XXV, f. 1-4), celte dernière espèce ayant, comme 
il vient d'être dit, des feuilles presque symétriques à la base et 
des nervures secondaires généralement simples. 

L' U. Bra^nii est beaucoup plus rare à Gergovie que l' V. longi- 
foUa; je n'en ai trouvé qu'une fouille unique. De Saporta ne 
l'indique pas dans ses diverses flores de l'oligocène du Midi de la 
France. Les Ulmus discerpta et primxva qu'il décrit de Saint- 
Zacharie et de Manosque sont très différents des Ulmus de 
Gergovie. 
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Laurinées 
G. Cinnamomum 

Les feuilles de Cinnamomum actuels et fossiles sont en général 
assez petites, à peine de grandeur moyenne, lancéolées, oblongues, 
diversement obovées, toujours plus ou moins atténuées, jamais 
nettement ovales et arrondies à la base, plus ou moins acuminées, 
rarement arrondies au sommet, entières, persistantes, de con- 
sistance coriace. Outre les caractères de configuration générale qui 
ont leur valeur, ces feuilles se reconnaissent surtout par leur ner- 
vation au premier degré triplinerve, c'est'èi'd\rei>SLr la présence 
d'une première paire de nervures secondaires très saillantes, se 
détachant de la médiane un peu au-dessus de la base du limbe, 
puis courant le long des bords au moins jusqu'au delà du milieu et 
s'anastomosant par leurs extrémités amincies avec la paire sui- 
vante. Le réseau ultérieur est semblable à celui des Laurinées en 
général et plus ou moins apparent. 

Les feuilles des espèces tertiaires se rapprochent singulièrement 
de celles des espèces actuelles; celles du C. Scheuchzeri Heer, en 
particulier, ne se distinguent vraiment pas des feuilles, duCpedun- 
culatum Th. Outre les feuilles, on a trouvé dans le tertiaire, des 
fleurs et des fruits qui confirment l'attribution des feuilles au g. 
Cinnamomum, 

C'est à 0. Heer que l'on doit, pour le miocène de la Suisse, le 
classement des espèces fossiles, suivi par tous les paléontologistes. 
En France, le marquis de Saporta eut maintes fois l'occasion de 
rencontrer des Cinnamomum dans les diverses assises de l'oligo- 
cène dont il a décrit les flores ; c'est à propos de la Flore des argiles 
du bassin de Marseille qu'il a résumé ses idées sur ce genre. Dans 
l'impossibilité où je suis de reproduire et de discuter ses opinions, 
il ne me reste qu'à renvoyer le lecteur à la source (*). Un fait à 
signaler ici, c'est la ressemblance singulière des Cinnamomum de 
Gergovie avec ceux du bassin de Bilin en Bohême, représentés 
surtout dans les assises inférieures de Kutschlin. 



(*) Ann. Se. NAT. 5*sér., t. 9 (1868), p. 9, 40 et sul\r. 




Afin de procéder avec ordre, je vais d'abord énumérer mes 
spécimens qui appartiennent aux types classiques de Heer, pour 
discuter ensuite la signification des formes intermédiaires ou 
aberrantes en les comparant à celles de Bilin, des argiles de 
Marseille et de diverses autres localités, 

31. Cinnamomum lanceolatum Heer, FI. tert. Helv., Il, p. 86, 
t. XCIII, f. 6-11 ; Fhyllites cinnamom eus B.ossm. Altsattel, 1. 1, f. S; 
Daphnogene lanceolata Ung. Foss. FI. v. Sotzka, t. XVI, f. 1-6 ; 
Foss. FI c. Kumi, t. VU, f. 1-10 : Etlingsh. Eoc. FI. v. Monte l^o- 
mina, t. VII, f. 3-7. - PI. Vi, f. 64, 65, 66, 62, 63 (67 ?). 

" C. foliis petiolatis, lanceolatis, basi apiceque acuminatis tripii- 
nerviis, nervis lateralibus margine parallelis, approximatis. acro- 
dromis, apicem non altingentibus. , Heer, loc. cil. — Dans le texte 
allemand l'auteur donne quelques détails complémentaires : ' Les 
nervures latérales, dit-il, très rapprochées des bords, n'émettent 
pas de ramifications du côté externe, ou du moins elles sont très 
fines; le limbe atteint sa plus grande largeur au milieu de la 
feuille ; les deux grandes nervures latérales sont ordinairement 
opposées {doch zuweîlen alternirend). , 

Les figures 64, 65, 66, 62, 63 ci-contre, pi. VI, représentent des 
feuilles de Gei^ovie correspondant très exactement à ce lype; 
elles répondent de même aux figures 12 et 13, probablement 15 
données par de Saporta {Ann. Se. n., 1.868, t. 9, pi. IV), les 
^ures 12 et 13 représentant des feuilles de Manosque, la 
figure 15, une feuille du bassin de Marseille. 

Ce sont exactement les figures 7-9, 13 <"t 16, pi XXXIII, de la 
Flore de Bilin, les figures 2, 4-10 de la FI. de Coumi. De Saporta a 
dit très exactement de cette espèce : ' Elle paraît dans l'éocène 
supérieur et prolonge son existence à travers le tongrien et le 
miocène jusque vers le pliocène qu'elle ne semble pourtant pas 
atteindre. , 

Dans les environs de Privas ( Ardèehe), au niveau d'Œningen, le 
C. lanceolatum n'a été constaté que dans le gisement relativement 
inférieur de Pourchères. 

A Gergovie, les feuilles typiques de C. lanceolatum sont 
fréquentes à tous les niveaux et de toutes dimensions. C'est la 
forme de beaucoup la plus commune. 
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32. G. Scheuchzeri Heer, FL tert. Helv. II, p. 85, t. XGI, 
f. 4-25, t. XCIl, XGIII. f. 1,5. - PI. VI. 

" G. foliis per paria suboppositis, petiolalis, ellipticis, ovahbus et 
oblongis, triplinerviis, nervis lateralibus margine parallelis vel 
subparallelis, apicem non attingentibus. „ Heer, loc. cit. 

La figure 68, pi. VI donne la représentation d'une feuille de 
Rochesauve (Ardèche) qui répond exactement au type, tel qu'il 
était compris par Heer ; on remarquera la forme régulièrement 
elliptique ou très légèrement ovale-elliptique de cette feuille ; c'est 
le caractère le plus essentiel de l'espèce. 

A Gergovie, les feuilles typiques de C. Scheuchzeri sont beaucoup 
plus rares que celles de G, lanceolatum; j'en ai cependant recueilli 
quelques-unes qui ne laissent aucun doute sur leur détermination. 
La figure 70; pi. VI, en représente une très semblable à celle de 
Rochesauve ; la figure 69 est aussi de la même espèce. U existe en 
outre une assez longue série de feuilles semblables à d'autres attri- 
buées par divers auteurs au G. Scheuchzeri, sans qu'elles répondent 
toutefois aussi exactement au type de l'espèce , les figures 67, 73, 
72, 71, 74 sont dans ce cas ; la figure 74 en particulier, reproduit la 
figure 13, pi. Vil, de la flore de Goumi, par Unger. 

On remarque dans la Flore de Bilin, sous le nom de C. Scheuch-' 
zeri, des feuilles qui correspondent tout à fait à celles de Gergovie, 
établissant de même des passages vers le C. lanceolatum. Dans 
cet ouvrage, les figures 9, pi. XXXII, 12, pi. XXXIII, semblent être 
du C, Scheuchzeri sans être absolument typiques, mais les figures 7 
et 8, pi. XXXII, sont du C. lanceolatum; les autres correspondent 
à divers degrés à mes figures 67, 73, 72, 7 h La corrélation est com- 
plète. Si c'est un efiTet du hasard, il est bien singulier. 

De Saporta n'indique le C. Scheuchzeri dans aucune des Flores 
de Provence dont il a donné la description : cette absence, si elle 
est réelle, mérite d'attirer l'attention. 

33. C polymorphum Heer. FI tert, Hdv,, II, p. 88, t. XGIII, 
f. 25-28, t. XGIV, f. 126. - PI. V. f. 60-61. 

* G. foliis longe petiolatis, ellipticis, basi attenuatis, triplinerviis, 
nervis lateralibus margine non parallelis, apicem non attingentibus 
in axillis interdum glandulosis. „ Heer, loc. cit. — Get auteur ajoute 
plus loin : " Les feuilles du C, polymorphum sont à distinguer de 
celles du C, Scheuchzeri : 
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1* Par le pétiole quelque peu plus long ; 

2" Les grandes nervures latérales plus écartées vers l'intérieur 
du limbe et non parallèles aux bords ; 

3' La pointe du sommet plus brusque et plus atténuée ., 

L'examen comparatif des figures fait voir en outre que ces 
feuilles sont généralement obovées (pi, XCIV, f. 21-24) et que les 
nervures latérales émettent de très nombreuses ramifications du 
cdté externe. 

A Gergovie cette espèce est assez rare. Il faut signaler d'abord 
deux feuilles bien caractérisées de la collection du Frère Adelphe, 
pi. V, f. 60-61. Elles sont relativement petites et correspondent à 
la figure 27 de la pi. XCIII et aux figures 21-24 de la pi. XQV de 
Heer. C'est aussi le C. polymorphum figuré par de Saporta, de la 
flore d'Aîx (Ann. Se. n. 5'sér., 1. 18, pl.VIII, f.8}, avec une variante 
que l'auteur avait nommée C. camphorxfoUum, réunie plus tard 
par lui au G. polymorphum. Dans la plante d'Aix, les feuilles sont 
un peu plus atténuées vers la base et plus finement acuminées au 
sommet ; la ^ure 7 (ib.) sert de passage vers le C. BuchU et ne 
diffère pas beaucoup, quoique plus pelile, des feuilles ci-contre 
attribuées à cette dernière espèce. Les feuilles de Gergovie 
reproduisent tout à fait le G. Polymorphum de Manosque (Ann. 
Se. N. 5" sér. (1868), t. 9, pi. V, f. 1 et 2). Dans le texte nous lisons 
ce qui suit : ' Le Cinnamomum polymorphum ne se montre dans 
la zone française méridionale qu'à la fin du tongrien, à Armissan, 
où il est encore assez rare. I! est précédé par le Cinnamomum lan- 
ceolntum dont l'importance dimir.ue à mesure que celle de son 
congénère augmente, en sorte que dans la végétation de Manosque 
les deux espèces acquièrent une importance à peu près égale, 
tandis que dans les argiles du ba-ssin de Marseille, qui paraissent 
un peu plus récentes, la proportion est déjà renversée, le C. lanceo- 
latum est devenu moins t'réqueni que l'autre, qui tend à se substi- 
tuer à lui peu à peu. , (p, 41) 

Si l'on tient pour exactes ces considérations, la flore de 
Gei^ovie, au point de vue des cannelliers, se range au niveau 
d'Armissan. 

11 existe dans la collection de M. Julien, plusieurs feuilles de 
C. polymorphum, très bien caractérisées; l'une d'elles assez forte 
montre des fossettes glanduleuses aux aisselles. Il en existe égale- 
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ment au musée Lecocq; elles sont de môme type que celles 
figurées ici, mais un peu plus grandes. 

34. C. Buchll Heer, FI. tert. Helv. Il, p. 90, t. XCV, f. 1-8. — 
PI. VI, f. 75. 

" C. foliis petiolatis, obovato-ellipticîs, vel obovato-lanceolatis, 
basi attenuatis, apice productis, breviter cuspidatis, nervis late- 
ribus apicem non attingentibus. „ Heer, loc. cit. — Et plus loin : 
" Très voisin du C. polymorphum, ses feuilles arrivent toutefois à 
leur plus grande largeur au-dessus du milieu et de là se rétré- 
cissent plus rapidement en un acumen encore plus brusque et 
plus long; les grandes nervures latérales s'avancent aussi plus 
avant vers le sommet. 

Le C, Buchii n'avait pas encore été signalé à Gergovie; cepen- 
dant la feuille représentée par la fig. 75, pi. VI, appartient très 
nettement à ce type; elle correspond exactement à la fig. 3, de 
la pi. XCV de Heer. 

Les fig. 81 et 85, pi. VII, ne s'éloignent pas non plus sensiblement 
des f. 6 et 7 du même auteur. D'autre part, ces mêmes fig. 81 
et 85 correspondent au C Buchii des argiles du bassin de Marseille 
(Ann. Se. N. 1868, t. 9, pi. V, f. 6). 

Mais il y a plus, d'Ettingshausen a figuré, de Bilin, pi. XXXIII, 
f. 11, 17, 18, ±0, 22, sous le nom de C. polymorphum, une série de 
feuilles qui ne sont vraiment pas de l'espèce de Heer, mais consti- 
tuent des formes intermédiaires reliant les C. lanceolatum, 
Scheuchzeri et Buchii, Or, cette série se retrouve tout entière à 
Gergovie, mes f. 85, 81, 83, 8:2, 80, 84, pi. VI, l'établissent d'une 
façon indubitable. 

Je ne suis pas d'avis d'abandonner pour ce motif les espèces 
distinguées par Heer, mais il faudra se mettre en garde contre 
la valeur supposée absolue de ces distinctions et admettre 
que jusqu'ici l'histoire des Cinnamomum tertiaires n'est pas 
encore complètement éclaircie. On ne pourra d'ailleurs qu'être 
vivement frappé du parallélisme déjà signalé entre les feuilles de 
Gergovie et celles de l'étage inférieur de Bilin. 

L'examen des figures de feuilles de Cinnamomum données par 
Unger dans sa flore de Coumi conduirait à des conclusions 
analogues ; on y verrait même de plus le passage du C. Scheuch- 
zeri au C. subrotundum. 
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On aurait tort également, en se plaçant au point de vue de 
l'évolution, de soutenir qu'à l'époque deBilin et de Gergovie, les 
formes de Cinnamomum étaient encore indécises, qu'elles se sont 
spécialisées et fixées plus tard par la disparition des intermé- 
diaires, vu que ces mêmes espèces, C. îanceoiatum, Scheuchzert et 
poli/morphum,existB.ienl bien caractérisées au moins dès l'oligocène 
inférieur. Le C. Srkeuckzeri a été signalé dans le crétacé de 
l'Amérique du Nord, Est-ce la souche de nos espèces tertiaires 
d'Europe P Cela n'est guère croyable, car dans le midi de la France, 
du moins, ce n'est pas le C. Sche-uchztri qui apparaît le premier, 
mais le C. Ianceoiatum. Quant au C. Buchii, on pourrait à la rigueur 
le ramener au C. polymorphum, mais alors ce dernier type devien- 
drait flottant et indécis; il serait impossible d'en donner une 
diagnose tant soit peu intelligible. 

Pour le moment, il s'agit donc de recueillir et de comparer des 
faits nouveaux, leur interprétation définitive viendra plus tard, 

35. C. SpectabUe Heer, FI. tert. Helv. II, p. 91, t. XCVI, f. 1-8. — 
PI. V,f. 54-56, 57, 58, 59? 

' C. foliis amplis, ellipticis, basi attenuatis, apice acuminatis, 
triplinerviis, nervis lateralibus apicem non attingentibus, ramosis; 
areœ nervillis rigidis reticulalsB. , Heer, loc. cit. L'auteur ajoute 
que cette espèce se distingue par ses feuilles amples, le dévelop- 
pement et le relief des nervures de troisième ordre. 

Le C. spectabile est assez rare et limité, en Suisse, aux couches 
inférieures de la mollasse, il est peu répandu en dehors de la 
Suisse. 

11 a été indiqué à Gergovie par le marquis de Saporta; la série 
des spécimens dont je donne la fig. pi. V, ne peut laissai aucun 
doute sur la présence de cette espèce. Les fig. 54 et 55 repré- 
sentent des empreintes conservées dans la collection de M. Julien. 
Bien que la nervation soit mal conservée, l'empreinte de la fig. 54 
est très caractéristique pour la forme générale; la fig. 55 montre 
une pelile feuille avec le réseau très net des nervures secondaires. 
La fig, 56 représente une moitié supérieure de feuille que j'ai 
recueillie dans la zone supérieure; elle est bien nommée; il en est 
de même du fragment, fig. 58, que j'ai trouvé dans la zone inférieure. 
Les fig. 57 et 59 sont un peu plus sujettes à caution; elles 
pourraient, à la rigueur, se référer à de grandes feuilles du 
C. Buchii. 




PAMPHLET BINDER 



iorJ 



'^'^^W'f^imm^^ 



— 61 - 

Observation. On trouvera dans " Die aquitanische Flora des 
Zsilsthales im comitatu Hunyad „ de M. Staub, Budapest, 1887, de 
nombreux détails d'érudition et de compilation relativement aux 
Cinnamomum. Je crois inutile d'en donner un aperçu; quant aux 
plantes elles-mêmes que cet auteur décrit et figure, elles sont peu 
comparables avec celles de Gergovie. 

36. Laurus Agathophyllum Ung. Gen, et Sp. p. 423, Foss. 
FI. V, Sotzka, p. 39, t. XIX, f. 5; Ettingsh. Foss. Flor, v. Bilin, 
t. XXXI, f. 3; Foss. FI. v. Sagor, I, t. IX, f. 14-15. — PL VII, f. 77-78. 

* L. foliis obovatis obtusis emarginatisve basi in petiolum 
crassum attenuatis integerrimis coriaceis penninerviis, nervo 
primario valido, nervis secundariis suboppositis simplicibus cur- 
vatis. „ Ung. loc. dt. 

La fig. 78 représente la face inférieure d'une feuille dont la ner- 
vation très caractéristique correspond à la diagnose d'Unger et aux 
figures d'Ettingshausen, surtout de la flore fossile de Sagor; la 
forme du limbe obovée longuement atténuée vers la base concorde 
également. 

La fig. 77 montre la face supérieure d'une autre feuille qui 
semble être également de la même espèce; les nervures y sont 
naturellement beaucoup moins saillantes. 

La similitude est très grande avec la figure de Tetrapteris Bill- 
nica Ett. de la flore fossile de Bilin (t. XL VI, f. 1 1). La nervation et 
la décurrence du limbe vers la base sont identiques. 

Le L. Agathophyllum de Heer {FL L Helv. II, t. C, f. 16 et 17) est 
d'une assimilation plus contestable. 

L'empreinte de la feuille, f. 78, est très remarquable par la ner- 
vation qui est bien celle d'une laurinée avec quelque tendance à 
se rapprocher sous ce rapport des feuilles de Cinnamomum ou 
encore de certaines espèces de Sassafras et d! Oreodaphne. On 
remarquera, à cet égard, les petites nervures latérales vers la base 
du limbe au-dessous des principales, elles se dirigent assez géné- 
ralement à angle droit à partir de la nervure principale, ce qui se 
voit fréquemment dans le genre Oreodaphne. 

Nyctaginées 

37. Pisonia Bllinica Ettingsh. Foss. FI v. Bilin, p. 89, t. XXIX, 
f. 2-4. — PI. VII, f. 76. 
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■ P. foliis membranaceis, ovalo-ellipticîs, bas! acatis, apîce 
paullatim producto obtusatis, margine integerrimis, nervatione 
camptodroma, nervoprimario prominenle recto excurrente, nervis 
secuadariis angulis subacutis egredientibus, remotis, arcuatis, 
nervis tertiariis tenuissimis, brevissimis, dictyodromis, maculis 
aperlis. , Ettîngsh. loc. cit. 

Zone inférieure. Collection du Frère Adelphe. Celte empreinte 
correspond bien au Fisonia Bilinica Ettîngsh.; c'est encore à peu 
près {'Omalanthus tremula du même auteur (ib., t. L, f. 27) : 
toutefois dans cette dernière espèce, du moins pour la feuille 
unique qui la représente, le contour inférieur du limbe est 
arrondi, tandis qu'il est ici atténué décurrent sur le pétiole. Ce qui 
est frappant sur la feuille de Gei^ovie, outre la forme générale, ce 
sont les caractères tirés de la nervation, La nervure primaire, 
sans être très forte, est bien marquée; les nervures secondaires 
principales assez peu nombreuses sont Unes; arrivées au milieu 
de leur trajet ou peu au delà elles se bifurquent nettement de 
façon à se raccorder avec les nervures voisines, inférieure et supé- 
rieure, par des branches d'anastomose très fines; les nervures 
tertiaires sont également très fines, faisant avec les secondaires un 
angle assez ouvert ; le réseau ultérieur n'est pas conservé. Évidem- 
. ment pour les nervures secondaires !a configuration est plutôt celle 
de V Omalantkus tremula, mais sur la figure de ce dernier, le 
réseau de troisième ordre fait totalement défaut et la base, comme 
il vient d'être dit, n'est pas du même type. 

Les feuilles figurées par Heer sous le nom de Fisonia eocenica 
Ett. (Ft. t. Helv. III, t. CLIII, f. 1-2) sont très semblables à celle de 
Gergovîe, à l'exception du sommet un peu plus longuement rétréci 
dans cette dernière. C'est très probablement la même espèce. Les 
spécimens sur lesquels d'Ettingshausen établit son P. eocenica 
étaient si imparfaits à en juger par les figures {Foss. FI. r. 
Hxring, t. 1 1, f. 1-22), qu'il est difficile de se faire une idée exacte 
de cette espèce ; dans ses Beitrxge zur Keuntniss dei- foss. FI. v. 
Sotzka, p. 521, il renvoie à diverses figures d'Unger, en particulier 
à ta fig. 7, pi. XXXVIII de l'ouvrage de cet auteur. Cette figure 
répond assez bien à celle de Heer. 
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Myrsinées 

38. Meesa JuUeni N. Boul. — PI. Vld, f. 83-89. 

Zone inférieure. Collections de M. Julien et du Frère Adelphe. 
H existe deux feuilles de cette espèce dans la collection de 
M, Julien; la plus complète est représentée ici, fig- 89. La fig. 88 
montre une sommité de feuille, de la collection du Frère Adelphe. 

Ce sont des feuilles relativement grandes, laidement oblongues 
ou elliptiques, munies d'un assez long pétiole, subarrondîes à la 
base; le sommet {ébréché sur les exemplaires que j'ai vus) devait 
être brièvement acuminé ou subaigu. Le contour est garni de 
dénis plus ou moins inégales, ressemblant assez à des dents de 
feuilles d'orme. Il y a 14-15 paires de nervures secondaires, de 
mSme un peu inégales, sortant sous un ar^le d'environ 50", 
d'abord bien nettes, puis atténuées et se perdant dans un fin 
réseau vers les bords, émettant du côté inférieur de nombreuses 
nervures tertiaires longues et très obliques, déterminant des 
mailles étirées, très aiguës, le réseau de quatrième ordre formé au 
contraire de très petites aréoles, courtes, polyédriques. 

La nervation el les dents du contour forment un contraste qui 
ne se rencontre, à ma connaissance, que dans la famille des Myr- 
sinées et spécialement dans une section du genre Mxsa. Je ne 
vois rien d'analogue dans les figures de feuilles tertiaires que j'ai 
examinées. Le Myrka Matheronii Sap. (Ann. Se. h., 5' sér., 1. 18 
(1873), pi. VI, fig. D) offre une certaine similitude pour la nerva- 
tion, mais la forme des dents est incompatible. Un réseau ana- 
logue existe encore chez certaines Protéacées, mais la denticula- 
tion y est de même très différente. 

39. MyrBine Bravardil N. Boul. — PI. VIII, f. 95. 

Zone inférieure. CnllecUon de M. Julien. ' Foliis breviter et 
làte oblongis, vel obtuse rhombeis, basi breviter attenuatis 
distincte petiolatis, argute dentatis (5-6 dentibus utrinque) ; ner- 
vatione Myrsinearum; nervo primario valido; nervis secundariis 
gracilibus, per paria 6-8, insequalibus, ramulis obliquis varie 
anastomosatis. , 

Il est probable que cette feuille ne diffère pas du Myrsine Rado- 
bojana Sap. (Ank. Sg. n., 5* sér., t. 8 (1867), p. 93, pi. 9, f. 9) de 
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la provenance da bois d'Âsson. Mais ce n'est pas le M. Radobo- 
jana Ung. {Syll., IH, p. 19, t. VII, f. 1-2). Unger dit expressément 
de la nervation : ' Nervis secundariis crebris simplieibua curva- 
tis; , il insiste à la page suivante, on disant des nervures secon- 
daires : " Scheinbar nicht verzweigt und bogenfôrmig nach 
aufwàrts gekrûmmt .. M. de Saporta se basant sur ses spécimens 
disait au contraire : ' Nervis flexuosis, reticulatia „. Schimper 
{Traité <ie PaUont., 111, p. 20'.l) réunissait le M. Radobojana à 
VBex sphmophylla Ung., ce qui me semble non moins inexact. 

II m'a paru intéressant de rattacher à la flore de Gergovîe le 
nom d'un chercheur infatigable qui avait formé une importante 
collection de plantes fossiles de cette localité. 



40. Chrysopliyllam Att^cum Ung., Foss. FI. v. Kumi, p. 42, 
t. XI, f. 12-15. - P. VIII, f. 94. 

Zone supérieure. Une feuille malheureusement incomplète. 
La partie conservée reproduit très exactement la fig. 13, pi. XI, 
du Ghrysophyllum Atticum décrit par Unger dans sa tlore fossile de 
Coumi. Le réseau des nervures est très caractéristique de beau- 
coup d'espèces de Sapotacées et de Myrsinées. Le Myrsim 
embeliœformis Mar.,de Ronzon (Ann. Se. NAT.,t. 14(1872), p. 351, 
pi. XXIII, f. 25-27) est très semblable, mais de proportions beau- 
coup trop réduites, pour qu'il soit possible de lui rattacher la 
plante de Gergovie, vu surtout que dans cette localité, les feuilles 
témoignent d'un climat sec el sont dans chaque espèce relative- 
ment de petite taille. Unger rapprochait son Ch. Atticum du Ckr. 
ebenaceum Mart., du Brésil. Voici la diagnose trop peu significative 
quand it s'agit de la nervation, donnée par Unger du C. AUtcum. 

' Gh. foliis longe elhplicis apice retusis, in petiolum longum 
attenuatis subcoriaceis integerrimis nervo primario recto valido, 
nervis secundariis numerosissimis reliculo nervorum minimortun 
conjunctis. „ 

Ébénacées 

41. Diospyros brachysepala A. Br. in Bronn et Leonh., 
Jarhb. f. minéral. 1845, p. 170; Ung. Blattabdr. aus schwef. v. 
Swoszowiee (1849), p. 125, t. XIV, f. 15 ; Heer, FI. tert. Helv., UI, 
p. 11, t. eu, f. 1-14. - PI. VUI, f. 86-87. 
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Zone inférieure. Collections de M. Julien, du Frère Adelphe, 
du musée Lecoq. Les feuilles de cette espèce, de dimensions 
Tariées, ne sont pas très rares dans les collections; elles corres- 
pondent bien aux figures de Heer, 

Le marquis de Saporta {Ess. descript.) indique à Gergovie 
le Diospyros rugosa Sap-, mais n'ayant pas vu de spécimens 
authentiques et ne sachant si ce nom s'applique à la feuille ou au 
fruit, je préfère me borner à cette indication. 



Èricacées 

42. Andromeda Spec. 

Une ou deux feuilles de la collection de M. Julien paraissent 
appartenir à ce genre ; mais ne se prêtent pas à une détermina- 
tion rigoureuse. 

Synanthérées 

43. Baccharttes Aquensis Sap., Comptes rendus Ac. Se, 
t. XCII, 16mai 1881. Lomalites Aqumsia^a^ ,Ann.Sc. sat.,4" sér., 
t. 17(1862), p. !25:-î,pt. VII, f. 10 (non 15); ib-, 5» sér., t. 8(1867), 
p. 86, pi. rX, f. 1-4; t. 18 (1873), pi. IX, f. 17-19, pi. X, f. 1 ; Ore- 
tillea KymeneaUnS: Foss. FI. v. Kumi, p. 33, t. VIII, f. 15-31 
{saltem ex parte). — PI. IX, f. 96. 

Zone inférieure. Collection du Frère Adelphe, de M. Julien, 
du musée Lecocq. " L. foliis coriaceis, strictis linearibus vel ex 
parte lanceolato-linearibus, elongalis, sîepius acuniinatis, in petio- 
lum breveni attenuatis, remole denticulatis,dentibus parvis argute 
spînulosis; nervo primario vatido, cEeterif. sparsis, obliquissime 
reticuiatis. , Sap., hc. cit., 1863. 

L'espèce est une rie celles que le marquis de Saporta a ratta- 
chées le plus longtemps à la famille des Protéacées. La nouvelle 
attribution, sans être démontrée exacte, est au moins aussi pro- 
bable que l'ancienne. J'ai de mon côté recueilli dans le miocène 
supérieur des environs de Privas (Ardèche) une feuille de Bac- 
charis \rè3 bien caractérisée. 

Le B. Aquensis est fréquent dans la zone inférieure de Gergovie ; 
il en existe de nombreux exemplaires dans toutes les coliections. 
Beaucoup de ces feuilles sont plus étroites que celle que je figure; 



plusieurs sont garnies aux bords de dents spinuleuses saillantes 
et diversement étalées. Je suis disposé à croire que le Greviîlea 
Jaccardi Heer {FI. t. Helv., II, p. 110, t. C, f. 19, III, p. 185, 
t. GLllI, f. 27-28) n'est autre chose qu'une forme rabougrie et 
réduite, en voie d'extinction de la même espèce. La nervation est 
exactement la même ; Heer avait d'ailleurs fini par rencontrer des 
feuilles dentées comme celles du B. Aquensis. C'était du reste 
l'opinion d'Unger qui peut-être dépassait les bornes en rattachant 
de plus le Myrica Hsringiana à la même espèce {Foss. FI. v. 
Kumi, p. 34). 

Araliacées 

44. Aralia... Spec. ~ PI. X, f. 130. 

Zone inférieure. Collection de M. Julien. Une foliole offrant 
quelque ressemblance avec VAralia Banksiana Sap., Ann. Se. 
MAT., 5« sér., t. 4 (1863), pi. 9, f. 4. 

Toutefois les différences rie permettent aucune assimilation 
spécifique. D'autres affinités tendraient à rapprocher cette feuille 
du genre Rhus. Je me contente de la mentionner jusqu'à nouvel 
ordre. 

Onagrariées 

45. Trapa Pomelll (Sap. sp.) N. Bout. ; CarpoUthes Pomelii 
Sap. Ess. ark. Brives, 1878, p. 67. — PI. IX, f. 98-100. 

Ce fruit, longtemps si^et à discussion, me parait être celui d'une 
espèce de Trapa, appartenant à la section des T. bispinosa Roxb. 
et bicornis L. 

A première vue, le T. borealis Heer, FI. foss. arct, II, Alask. 
p. 38, t. Vill, f. 9-14, est très voisin par la forme générale, quoique 
distinct d'ailleurs. Pour s'en rendre compte, il faut porter d'abord 
son attention sur l'état de macération et de compression du fruit. 
La forme extérieure et l'état primitif de la surface ne sont guère 
conservés que tout à la base au sommet du pédoncule où le moule 
concave est à peu près lisse, très finement strié ou comme granu- 
leux à la loupe. La région moyenne et supérieure toujours affaissée, 
concave, conserve adhérent au moule un squelette fibro-ligneux, 
qui prot^eait primitivement la cavité à l'intérieur de laquelle, 
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était logée la graine. En disséquant ces paquets de faisceaux on 
voit presque toujours qu'ils forment deux couches assez facile- 
ment séparables, simplement affaissées l'une sur l'autre. Ce sont 
les débris d'un endocarpe lignifié. Ces faisceaux sont de longueur 
très inégale; ils ne courent jamais directement de la base au 
sommet;. les plus longs alternent avec d'autres plus courts. A 
partir des deux tiers, le fruit se rétrécissait en une pointe conique 
obtuse, plus ou moins oblique et un peu courbée; les faisceaux 
fibreux de cette région sont plus fins et probablement plus nom- 
breux que ceux de la région inférieure, quoiqu'il soit diffîcile de 
les compter exactement. Les deux cornes sont marquées extérieu- 
rement dès la base du fruit, mais elles demeuraient adhérentes 
jusqu'au tiers ou même un peu au delà ; elles décrivent une légère 
courbe en dehors en formant un angle d'environ 20° avec la 
ligne médiane du fruit; elles demeurent un peu plus courtes que 
le corps principal. Un dernier caractère très constant est fourni 
par la présence d'un pédoncule, long de 25-30"" et d'un diamètre 
de 1""; ce pédoncule est cassé à diverses hauteurs, il n'est jamais 
nettement désarticulé à la base du corps du fruit, comme on le voit 
chez le Trapa natans. 

Heer (loc. cit.) dit que les feuilles nageantes de son T. borealis 
font défaut, mais que les fruits sont fréquemment accompagnés de 
filaments, provenant sans doute des feuilles submerçées et des 
racines. Il en est de même du T. Pomdii, abondant surtout dans 
les couches inférieures et moyennes du gisement; l'arçile de cette 
zone est souvent comme pétrie de filaments entrecroisés, qui sans 
doute ont été pris pour des tiges de Chara. 

Quelques empreintes beaucoup plus rares, appartenant au 
même fruit, affectent la forme d'un calice turbiné divisé en un 
certain nombre de lobes, irrégulièrement dentés. C'est l'enveloppe 
herbacée du fruit formée des couches tégumentaires {épiderme et 
zone mésocarpique externe) qui, à la suite de la macération 
d'une couche interne plus tendre, s'est détachée et s'est fossilisée à 
part. 

Hamamélidées 

46. Uguidambar EuropGBiun A. Br. inBucU. Geol.,\,x>. 115; 
Heer, FI. ierl. Helv., Il, p. 6, t. LI et Lit, f. 1-8; Sap. et Mar., Eech. 
vég. fûss, de Meximieux, p. 102, pi. XXV, f. 1-4. — PI. VIII, 
f.92-9X . . 
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Le Liquidambar Europsuni A. Br. a été signalé positivement à 
Gergovie par le marquis de Saporta; A. Brongniart pensail. déjà 
que le Gossypium arboreum indiqué dans ce gisement par l'abbé 
Croizet n'était pas autre chose. Il y est assez rare. Je n'en ai trouvé 
qu'une seule feuille dans la zone supérieure ; il y en trois de la zone 
inférieure dans la collection du Frère Adelphe; il en existe égale- 
ment au musée Lecocq et dans la collection de M. Julien. 

C'est une des espèces les plus remarquables de la flore de 
Gergovie. Sa présence, dans cette localité, au milieu d'une flore 
disparate, semble une première prise de possession de notre terri- 
toire que le Liquidambar Europseum ne devait plus quitter jusqu'à 
la période glaciaire. On ne l'a pas trouvé dans tout l'oligocène du 
midi de la France; il manque àArmissan, à Manosque, aux argiles 
du bassin de Marseille. En Suisse, il manque à Monod et ne com- 
mence à se montrer qu'à Hohe-Rhonen, vers la fin de l'aquitanien. 
A parlir de ce moment, il est commun dans toute l'Europe miocène 
et pliocène. 

Les relations de la plante fossile avec les espèces actuelles, les 
Liquidambar orientale Mill. et styracif.uum L. ont été exposées 
dans les Beckerches de MM. de Saporta et Marion, sur les végétaux 
fossiles de Meximieux; on trouvera également dans cet ouvrage de 
nombreuses indicalions bibliographiques qu'il est inutile de repro- 
duire ici- 

47. Parrotia pristlna Slur, Beitr. z. Kenntn. d. FI. d. Siiss- 
wans., 1867, t. 111, f. 9; Sit/rax pristinum Ett. Foss. FI. v. Wien, 
p. 19, t. m, f. 9 ; Quercus triangtdaris Gœpp. T^t. FI. v. Schossn., 
t.Vl, f 13-17; Q.fagifoUa Gœpp., ïb., f. 9-12; Q. undulata GiBçç. 
ib., t. VU, f. 1-9. — PI. VIII, f. 90-91. 

Espèce remarquable de la zone supérieure du gisement. C'est 
jusqu'ici l'apparition la plus ancienne de l'espèce dans l'Europe 
moyenne. Elle est abondamment représentée dans les gisements 
du Mont Cliaray, près de Privas, au niveau d'Œningen; elle s'est 
maintenue dans le département du Gard jusqu'à l'époque de 
YElephas meridionalis. La plante fossile ne diffère pas d'ailleurs 
du P. Caucasica C. Mey. actuel, relégué en Orient, dans la Perse et 
au pied du Caucase. L'espèce est robuste; elle se conserve depuis 
xme dizaine d'années au jardin botanique de l'Université catho- 
lique de Lille; elle y fleurit et même fructifie partiellement 
quand l'hiver et le printemps ne sont pas trop rigoureux. 
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D'Ettîngshausen a signalé le Parrotia prisHna dans le bassin de 
Bilin, dans les schistes brûlés de Sobrussan, à un niveau légère- 
ment plus élevé que celui de Gei^ovie. 

Dans le traité de Paléophytologîe de Schimper terminé par 
Schenk, l'auteur émet l'opinion qu'une partie des feuilles fossiles 
attribuées au Parrotia pristina pourraient appartenir au genre 
FothergiUa, représenté de nos jours par le F. alnifoUa S. de 
l'Amérique du Nord. Je continue à penser que cette opinion est 
moins fondée que la première. En toute hypothèse, les feuilles de 
Gergovie représentées ci-contre sont bien du Parrotia pristina et 
non du Fothergilla alnifoUa, dont les feuilles sont garnies sur le 
contour supérieur de dents triangulaires aiguës, tandis que ce 
contour est simplement garni ici de crénelures déprimées, larges 
et obtuses. 



Légumineuses 

Cette famille a laissé de nombreux vestiges à Gergovie. Ces 
débris se rattachent aux deux sous-familles des Césalpiniées et 
des Mimosées plutôt qu'aux Papilionacées. Leur détermination 
exacte, générique et spécifique, basée sur de simples folioles isolées 
ou des légumes, est évidemment impossible. On procède par voie 
de comparaisons et d'approximations. On arrive de la sorte à des 
résultats qui sont loin d'être négligeables. Le niveau géologique du 
gisement de Gergovie étant connu d'ailleurs, nous verrons que la 
plupart des empreintes de légumineuses provenant de cette loca- 
lité figurent déjà dans les flores fossiles des autres localités de 
même âge, le nom botanique peut être considéré jusqu'à un 
certain point comme accessoire, le synchronisme des fossiles 
s'imposera quand même et primera les erreurs possibles de 
détermination. Si les descriptions et les figures sont exactes, nous 
aurons, en toute hypothèse, préparé des matériaux utiles pour des 
études ultérieures. 

C'est en me pla<;ant à ce point de vue et en me couvrant de ces 
réserves, que je propose les déterminations suivantes : 

48. Cassia Llgnitam Ung. Qen. et Spec. PI. foss., p. 492; Heer, 
FI. tert. Hdv., III, p. 121, t. CXXXVIll, f. 22-28. - PI. IX, 
f. 101-102. 
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* C. foliis pinnalis, foliolis breviter petiolatis, membranaceis, 
ovalibus ye\ oblongis, basi plerumque inaequalibus, rotundatis, 
apice obtusis, nervis secundariis subtilibus. » Heer, loc. cit. 

J'ai de la zone supérieure de Gergovie plusieurs folioles qui 
concordent au plus près avec les figures 24 et 26 de Heer 
(pi. CXXXVIII). Je ne connais pas autrement la plante d'Unger. 
Ce n*est pas le Cassia Lignitum de d'Ettingshausen, Foss. FI, v. 
Hmring, t. XXIX, f. 40, 42, bien que Heer l'accepte comme syno- 
nyme; ces dernières folioles sont trop larges, trop courtes et trop 
asymétriques à la base. Ce serait plutôt le Dalbergia Hxringiana 
Ettingsh., ib., t. XXIX, f. 7-8, dont Heer ne parle pas. 

49. Cœsalpinites leptobiifolius Sap. ânn. Se. n., 5^ sér., t. IV 
(1865), p. 230, pi. XIII, f. 6. — PI. IX, f. 104-105. 

* C. foliis pînnatim compositis ; foliolis firniis, sessilibus, ellipti- 
cis, basi apiceque obtusatis, breviter tormentosis? penninerviis, 
nervo primario stricto, sursum abrupte desinente ; nervis secun- 
dariis parum distinctis, obliquis, subtilibus, areolatis; tertiariis 
flexuoso-reticulatis, fere inconspicuis. „ Sap. loc. cit. 

Les folioles toujours isolées de cette espèce ne sont pas très 
rares à Gergovie. Celle que je figure, pi. IX, f. 104, provient de la 
zone supérieure et reproduit Tempreinte de la face inférieure. La 
nervure médiane est forte, terminée brusquement ; les nervures 
secondaires très fines demandent à être étudiées à la loupe ; elles 
font avec la médiane un angle de 50-60", courent directement vers 
les bords, puis se bifurquent; le reste du réseau est peu visible. 

Une autre empreinte, f. 105, de la collection du Frère Adelphe, 
provenant des argiles inférieures, reproduit la face supérieure de 
la foliole et montre d'une façon admirable tout le détail de la 
nervation. On remarque d'abord environ 12 paires de nervures 
secondaires, développées et bifurquées comme il vient d'être dit ; 
elles se raccordent d'une paire à l'autre par des lignes flexueuses. 
Entre ces nervures principales déjà fines, il en naît de la médiane 
d'autres plus fines encore de direction semblable, mais souvent 
plus ou moins flexueuses, moins régulières, donnant lieu vers les 
bords à un lacis compliqué; des branches d'anastomose obliques 
Réunissent ensuite ces lignes en plus ou moins grand nombre ; les 
intervalles enfin sont remplis par de très fines aréoles brièvement 
polygonales qu'il faut observer à une forte loupe; elles ne donnent 
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à l'œïl nu que l'apparence d'une surface finement granulée ou 
poinlillée. 

Ces folioles étaient plus ou moins convexes ou bombées en 
dessus et les bords infléchis en dessous; comme il arrive pour la 
plupart des folioles latérales d'une feuille composée, la base est 
légèrement asymétrique, plus longuement rétrécie d'un côté que 
de l'autre. 

Le Cxsalpinites leptobiifoUus a été signalé par le marquis de 
Saporla à Ârmissan; je renvoie à ce que dit le savant paléonto- 
Ic^iste au sujet des relations probables ou possibles de l'espèce 
fossile avec les espèces actuelles. 

50. Calpnmla Europeea Sap. Ann. Se. nat. 4* sér. t. 4 (1865), 
p. 226. pi. XIII, f. 8. — PI. IX, f. 103. 

'C. foliis petîolatis, imparipinnatis,5-6-jugis: foliolis subcontiguis, 
oppositis, submembranaceis, pubescentibus ?, oblongo-ellipticis, 
utrinque obtusatis, brevissime petiolulalis, apice quandoque 
subemarginato mucronulatis, inlegerrimis, penninerviis; nervo 
primario stricto, secundariis immersis, fere inconspicuis, obtuse 
emissis vel parum obliquis, areolatis. , Sap. loc. cit. 

Une foliole de cette espèce, imparfaite du sommet, nommée par 
le marquis de Saporta, existe dans la collection de M. Julien. Cette 
foliole se distingue facilement du Cxsalpinites leptobiifoUus Sap. 
par la présence d'un pétiole court, mais épais, la base relative- 
ment plus lai^e et plus arrondie, les nervures secondaires plus 
espacées, plus arquées, ascendantes, le réseau ultérieur à peine 
visible, moins serré. 

51. Dall)eFgla cuneifoUa Heer, FI. tert. Helv., III, p. 104, 
t CXXXIII, f. 20? — PI. IX, f. 106. 

Mon spécimen réduit à une moitié de foliole est trop incomplet 
pour se prêter à une détermination ; cependant la figure du Dal- 
bergia cuneifoUa de Heer s'adapte si bien à celle-ci que j'ai cru 
devoir mentionner ce rapprochement. Le Dalbergia cuneifoUa est 
d'Œningen. 

52. Acacia Sotzkiana Ung. Foss. FI. v. Sotzka, p. 59, t. XL VI, 
f. 1 (legumen), f. 2-10 (foUa). — PI. IX, f. 107-110. 

Cette espèce est indiquée à Gergovle par de Saporta, mais 
j'ignore sur quelles bases. Unger a donné le nom d'Acacia 
Sotzkiana a une portion restreinte de légume et à des folioles 






éparses, sans avoir pu établir que ces objets appartenaient à la 
même espèce et sans préciser s'il attachait le nom spécifique de 
préférence aux feuilles ou au légume. 

Les folioles figurées par Heer, sous le même nom (t. CXL, 
f. 2-6) ne correspondent pas exactement à celles d'Unger. 

On trouve à Gei^ovie, principalement dans les argiles de la 
zone inférieure, de nombreuses folioles dispersées appartenant à 
ce groupe; cependant, quand on y regarde de près, eiles ne con- 
cordent exactement ni avec les figures d'Unger, ni avec celles de 
Heer; en revanclie,il s'en rencontre qui répondent bien aux figures 
données du même Ac. Sotzkiana, mais de la provenance de 
Haering, par d'Ettingshausen (Foss. FI. v. Hœring, t. 30, f. 55, 56). 
Les fig- ci-contre. 107- 110, pi. IX, sont dans ce cas j la fig. 111, se 
rapporterait soit à la même espèce, soit à 1'^. Parschlugiana 
Ettingsh. (ib. f. 57). Il convient de remarquer d'ailleurs que le 
nom â'A. Parschlugiana a été donné tout d'abord par Unger et 
établi sur une feuille dont les folioles sont représentées comme si 
elles étaient fanées (Ung. Pugill. t. XI, f 20); on ne peut donner à 
une espèce ainsi représentée que très peu d'importance. 

D'autre part, on rencontre à Gergovie, PI, IX, f 118, des légumes 
entiers ou à l'état de fragments, qui par leurs dimensions et leor 
forme alternativement dilatée et contractée correspondent à la 
fig. 1 (pi. XL VI) de la flore de Sotzka ; c'est aussi le légume %uré 
par Heer (pi. CXL, f. 1,7-12). 

53. A. microphylla Ung. Foss. FI. v. Sotzka, t. XLVI, f. 11 
. (legumen), f. 12 (folium); Heer, FI. tert, Helv. t. CXL, t 27 (folium), 
f. 28 (legumm). — PI. X, f. 1 19. 

Nous retrouvons ici la même indétermination, l'attribution d'un 
nom commun à des objets (feuilles et fruits) qui peuvent être 
disparates. 

Les mêmes folioles, f. 107-111, pi. IX, ci-contre, qui ne coïnci- 
daient qu'imparfaitement avec celles de 1'^. SotzArtana, répondent 
mieux à celles de I'.^. microphylla des mêmes auteurs. Toutefois 
sur mes spécimens, les folioles sont moins nettement ovales et un 
peu moins rélrécies vers le sommet. 

De plus, un des légumes de la collection du Frère Adelphe, 
f. 119, pi. X, correspond assez bien aux figures d'Unger et de 
Heer. 
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54. A. Meyrati Heer, FI. tert Uelv. t. GXL, f. 13-15 (legumen), 
f. 15^ (folium). - PL X, f. 120. 

La foliole de Gergovie, f. 110, pi. IX, répond tout aussi bien à la 
f. 15^ (A, Meyrati Heer), qu'à la f. 27 (A. microphylla) et le légume, 
f. 120 (coll. Frère Adelphe) se rapporte bien à la f. 15 de Heer 
(A, Meyrati), 

55. A. incequalis Heer, loc. cit., f. 24. — PI. IX, f. 112-114. 
Les fol. f. J 12-114 de Gergovie, par leur l'orme large et obtuse 

au sommet, la disposition de la nervure médiane qui divise le 
limbe en deux moitiés inégales rappellent exactement la fig. de 
Y A. inœqualis, fondé, il est vrai, sur une seule foliole. 

Si nous résumons ces comparaisons et ces rapprochements 
analytiques, nous arrivons à constater que Ton rencontre à Ger- 
govie des folioles et des légumes très semblables ou même iden- 
tiques à des objets do même genre décrits par Unger, Heer, 
d'Ettingshausen, sous les noms d'Acacia SotzkianaVng., ParscMu- 
giana, Ung. microphylla Ung. Meyrati Heer, ina^qualis Heer. Il est 
possible qu'il y ait là des confusions et des doubles emplois, mais 
il s'agit finalement d'un groupe de formes affines constatées à 
Sotzka, à Parschlug, à Haering et dans la mollasse suisse. 

56. Mimosites Gergoviensis N. Boul. — PI. IX. f. 116. 
Zone inférieure. Collection du Frère Adelphe, existe dans celle 

de M. Julien. Une portion de feuille comportant un pétiole long 
de 5 centimètres, assez ferme, strié, non ailé, avec huit paires de 
folioles étalées dans un même plan, presque à angle droit avec le 
pétiole. Ces folioles lancéolées, légèrement arquées en dehors au 
sommet, mutiques, très brièvement atténuées et un peu asymétri- 
ques à la base, le bord inférieur étant plus convexe que le supérieur 
près de la base; un pétiolule court et assez épais; nervation bien 
marquée, indiquant, ainsi que la minceur de l'empreinte, que ces 
folioles étaient membraneuses; nervure médiane plus rapprochée 
du bord supérieur que de l'inférieur; nervures secondaires, 5-6 pai- 
res, bien visibles à la loupe et relativement épaisses, formant avec 
la médiane un angle aigu, se raccordant visiblement les unes aux 
autres le long des bords. 

Ces folioles ressemblent assez pour la forme générale à celles du 
Mimosites Hxringiana Ettingsh., Foss. FLv. Hasring, t. 30, f. 23-37, 
du moins aux fig. 30 et 35, car les folioles que cet auteur rassemble 
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sous le même nom paraissent disparates et, d'autre part, il ne 
âgure rien de la nervation, en sorte qu'une assimilation de la 
plante de Gei^ovie à celle de Haering manquerait d'une base suffi- 
sante. Le terme générique de Mimosites a toutefois pour but 
d'indiquer une relation possible au moins pour une part. 

J'ajouterai que l'on rencontre à Gergovie des fragments désar- 
ticulés de légumes qui paraissent avoir appartenu à des fruits de 
Mimosa. 

Anacardiacées 

57. Bhus Bninneri Fisch.-Oost, in Heer, FI. tert. Helv. III, 
p. 83, t. CXXVI, f. 13-19. — PI. IX. f. 97. 

' Rh. foliolis membranaceis vel subcoriaceis, sessilibus, basi 
subrotundatis, orato-ellipticia, acuminatis duplicato-inclso-denta- 
tis, nervis secundariis 6-8, sub angulo acuto egredientibus, apice 
furcatis, craspedodromis , Heer, loc. cit. 

Il en existe une foliole dans la collection de M. Julien, nommée 
par le marquis de Saporta. Quoique le réseau des nervures soit 
assez mal conservé, les autres caractères montrent une concor- 
dance remarquable avec les figures de Heer, en parliculier avec 
les figures 13 et 16. 

Acérinées 



58. Acw aoEastilobum Heer, FI. tert. Helv. III, p. 57, 
t. GXVII. f. 25, CXVIII, f. 1-9; Sap., Am Se. n., 5' sér., t. 9 (1868). 
p.48, pi. I, f. 5. — PI. X, f. 124. 

Zone supérieure. R. Autant que le comporte l'élat impar- 
fait de cette empreinte, elle reproduit la figure donnée par 
de Saporta (loc. cit.). Les figures de Heer montrent des feuilles 
plus vivement dentées, toutefois la fig. 25 de la pi. CXVII de cet 
auteur établit un passage vers la plante du bassin de Marseille et 
vers celle de Gergovie. Aucune autre attribution ne semble plus 
exacte. 

59. A. Rumlniannm Heer, FI. teH. Helv., III, p. 59 et 199, 
t. CXVIII, f. 11-16, t. CLV, f. 13 el 136; Ettingsh., Foas. FI. v. 
BUin, lir, p. 23, t. XLVL f. 8-9. - PI. X, f. 125-126. 

Zone supérieure. Rare. Un de mes deux échantillons, le 
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plus complet par son lobe médian long, étroit, vivement denté- 
incisé, rappelle très bien 1'^. Ruminianum^ tel que Heer le figure; 
en particulier pi. CXVII[, f. 12 et 13. L'autre spécimen, pi. X, 
f. 136, manque de lobe médian, mais les deux latéraux se 
rattachent encore assez bien au même type; ils donnent l'impres- 
sion de la figure 9 de d'Ëttingshausen. L'A. angustilobum a des 
lobes moins allongés et en général moins vivement dentés. 



Shamnées 

60. ZlzyphOB Hngerl Heer, FI. tert. Hdv. IIÏ, p. 74, t. CXXtl, 
f. 25; Sap., Ann. Se. nat., 4* sér-, t. 19 (1863), p. 90, pi. X, f. 9. — 
PI. X. f. 122. 

" Z. foliis breviter petiolatis, lanceolatis, oblongis vel obovatis, 
obtusls vel obtusato-rotundis, rartus acumlnatis, denticulatis, basi 
inœqualiler sinuatis trîpUnerviis; nervis lateralibus infimis subba- 
silaribus, marginantibus, usque ad apicem extensis, vel in foliis 
lanceolatis acuminafis aut plus minusve acutis ante apicem ana- 
stomosatis; venulis flexuosis, transversim decurrentibus. „ Sap-, 
loc. cit. 

Cette espèce a été signalée à Gei^ovie par le marquis de 
Saporta. 

Un bel exemplaire de cette espèce, nommé par de Saporta, 
existe dans la collection de M. Julien. Il correspond bien aux 
f^res de Heer ; les feuilles de S'-Zacharie paraissent un peu plus 
finement dentées sur le contour, mais c'est bien du reste la même 
espèce. 

Célastrinées 

61. Celastras BlœnnBUng., Foss. FI. v. Sotzka, p. il, t.TSX, 
f, 18-21; Heer, FI. teH. Helv., t. CXXI, f. 45, t. GLIV, f. 27; 
d'Ettingsh.. Foss. FI. v. Bilin, p. 34, t. XLVIII, f. 29. - PI. X, 
f. 129. 

' C. foliis lanceolatis v. ovatis, in petîolum attenuatis, obtusis, 
integerrimis coriaceis pollicaribus, nervo medio solo conspieuo. , 
Ung., loc. cit. 

Zone inférieure. Coll. du Frère Adelphe et de M. Julien. 
La ressemblance est très complète avec la S$. 21 d'Unger; les 



autres ligures citées étendent la notion de ce type sans lui faire 
■TÎolence. Sur le spécimen de Gergovle, les nervures secondaires 
sont très peu prononcées, ce qui rentre dans le caractère de 
l'espèce reproduit par la diagnose. Unger figure toutefois de 
faibles nervures secondaires, comme le font d'ailleurs Heer et 
d'Ettingshausen. 

62. C. deperditus Ettingsti., Foss FI. v.HxHng, p. 71, t. 24, 
f. 15. — PI.X, f. 128. 

Zone inférieure. Collection du Frère Adelphe. " G. Foliîs 
oblongis, basi angusialts, apice obtusis, inte^errimis ; nerva- 
tione dictyodroma, nervis secundariis tenuissimis e nervo pri- 
marîo debiii sub angulo 30-45° orienlibus, ramosis. Long. 23""», 
lat. 6"". „ La description allemande s'applique encore mieux à 
l'empreinte de Gergo.vie. L'auteur y fait remarquer la forme 
obovée-oblongue ou cunéiforme de la feuille, insensiblement atté- 
nuée vers la base, arrondie au sommet, entière, les nervures 
secondaires rapprochées, sortant sous un angle assez aigu. M rap- 
proche cette espèce des C. parvifoUus et heterophyllus actuels du 
Cap. 



îlicinées 

63. llex tTngeri N. Qon\.;Lo»miia P.^eudo-llex IJnger, Fosn. 
FI. V. Sotska, p. 40, t. XXI, f. 3. - PI. X, f. 123. 

Zone supérieure. Cette empreinte malheureusement incom- 
plète a !a base et au sommet, froissée du côté gauche, semble 
toutefois coïncider avec le Lomatia Pseudo-Ilex d'Unger. IMais si 
les raisons données par cet auteur pour justifier l'attribution géné- 
rique ne paraissent pas convaincantes, une difficulté de nomen- 
clature surgit aussitôt quand on veut rattacher l'espèce au genre 
llex. l\ serait vraiment trop bizarre de nommer cette empreinte 
llex Fseudo-llex. Il ne reste dès lors pour rappeler l'origine 
du nom d'autre alternative que calle de dédier l'espèce à l'auteur 
qui le premier l'a signalée. 

Les bords de la feuille sont épaissis comme dans les llex épi- 
neux; le mode de denticulation et de nervation correspond en 
partie à ce que Heer a figuré pour son /. Studeri {FI. t. H. IH, 
t. CXXII, f. 11). Toutefois \'liex dryandriefolia Sap. (Ann. Se. n.. 



4' sér., t. 19 (1863), p. 89, pi. X, f. 8) représente une forme beau- 
coup plus voisine de celle de Gergovie. Le nom spécifique de 
dryandrœfolia montre que de Saporta avait remarqué dans cette 
empreinte une certaine analogie de caractères avec lesProtéacées, 
analogie devenue prédominante pour Unger qui voyait dans sa 
plante un Lomatia. 

Malgré des similitudes dignes d'attention, la feuille de Gei^ovie 
ne peut être rattachée spécifiquement à celle de S'-Zacharie 
(Ihx dryandrxfoUa) ; elle est plus longuement atténuée à la base 
et de dimensions beaucoup plus grandes. DeSaporta (Ibid., pi. VII, 
f. 7), représente cette fois une Pi-otéacée, Hakea ilicina, qui n'est 
pas sans offrir encore quelque ressemblance extérieure avec 
l'empreinte de Gergovie, mais il est facile de voir que la nervation 
est totalement différente. 
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LISTE SYSTÉMATIQUE DES ESPÈCES FOSSILES 

DÉCRITES DANS CET OUVRAGE 



CRYPTOGAMES 

GHARAGÉES 

1. Char a... 

FOUGÈRES 

2. Vestiges d'une espèce de fougère. 

HYDROPTÊRIDÉES 

3. Salvinia Beussii Ett 

4. — Mildeana Elt. 

PHANÉROGAMES 

GYMNOSPERMES 

5. Callitris Brongniartii Endl. 
6 Ptnwa... Spec. 

ANGIOSPERMES 

Monocotylédones 

6LUMAGBES 

7. Phragmites Œningensis A. Br. 

8. Oryza exasperata Heer. 

9. Cy petites Custeri Heer. 

PALMIERS 

10. Sabal major Heer. 

SMILAGÊBS 

11. Smilax grandi folia Vng, 

Dicotylédones 

SALIGINBES 

12. Salix varians Gœpp. 

13. — média Heer. 

14. — angusta A. Br. 

GUPULIFÉRES 

15. Quercus elxnalJng, 

16. Carpinus betuloidesTJng, 



17. Mj/rica Sckrunkn(SieTnb.) N. Boul. 

a, minor{M. dryandrxfolia Brgl) 
p. média (Jtf. acutiloba Brgt.) 
T. major {M. MatheronianaSa.^.) 

18. — Grxffii Heer. 

19. — pseudo-drymeia Sap. 

20. — Aquensis Sap. 

21. — hignitum Sap. 

a. angusta (M. Lignitum Ung. sp.) 
p. kakesfolia {M. hakeœfolia Ung ) 
T. Imvigata {M. Ixvigata Heer). 

22. — banksixfoUa Ung 

23. — Hxringiana Ung. 

24. — acumina/a Ung. 

25. — longifolia Ung. 

26. — oUgocenica N. Boul. 

JOQLAITDKBa 

27. Engelhardtia Gergoviensis N. Boul. 



28. 
29. 
30. 


Mieroptelea Gergoviensis N. Boul. 
Vlmus longifolia Ung. 
- Braunii Heer. 




LAUR1NKB8 


31. 
3â. 
33 
34. 
35. 
36. 


Cinnamomum lanceolatum Heer. 

— Scheuchzeri Heer. 

— polymorphum Heer. 

— Buchii Heer. 

— spectabile Heer. 
iûwrws Agathophyllum Ung. 


37. 


NTCTAflINÉEa 

Piso»itnifi7iMicaEU. 




HYBSRTBES 


38. 
39. 


Jtf»aaJwijCTiiN. Boul. 
Myrsine Bravardii N. Boul. 




3AP0TA.ciE3 


40. 


Chrysophyïlum Atticum Ung. 



^ V 
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EBBNAGÉES 

41. Diospyros brachysepala A. Br. 

BRIGAGBES 

42. Andromeda ... spec. 

SYNANTHBPBBS 

43. Baccharites Aquensis Sap. 

ARAUAGBBS 

44. Aralia ... spec. 

ONAGRARIBBS 

45. Trapa Pomelii (Sap.) N. Boul. 

HAMAMBLIDEBS 

46. Liquidambar Europxum A. Br. 
47 Parrotia pristina Stur. 

LBGUMINEUSBS 

48. Cassia LignUum Ung. 

49. CsRsalpinites leptobiifolius Sap. 

50. Calpurnia EuropBaSsip. 

51. Dalbergia cuneifolia Heer. 

52. Acacia Sotzkiana Ung. 

53. — microphylla Ung. 

54. — Meyrati Heer. 

55. — inxqualis Heer. 

56. Mhnosites Gergoviensis N. Boul. 

ANAGARDIAGBBS 

57. iîAws JSrwnnmFisch.-Oost. 



AGBRINBBS 



58. Acer angustïlobum Heer. 

59. — Buminianum Heer. 



60. Zizyphus Ungeri Eeer. 



RHAMNEES 



GÉLASTRmÉBS 

61 . Celastrus elœnus Ung. 

62. — deperditus El t. 



63. llex Ungeri N. Boul. 



ILIGINBBS 



laulorci ==; B 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

des noms de plantes fossiles cités dans cet ouvrage 



Les caractères gras désignent les espèces de la Flore de Gergovie, 
les autres indiquent des synonymes ou des espèces étrangères à 
cette flore. 



Acacia Inœqualis Heer. . . , 

— MeyratiHr. 

— microphrllaUDg. . , . ' 

— Parschlngiana Btt. . . 

— SotKkiana Ung. . . . ' 
Acer angnstilobnin Hr. . . . ' 

. — Rniniiiiaiium Hr 

Andromeda i 

Aralia Bajiksiana. Sap < 

Aspleniopleris Schrankii Sternb. . < 
Baocbarites Aqnensis Sap. . . 
Banksia longifoliaËtt ■ 

— UngeriEtt 

Baaksites Aquensis Sap ' 

Pseudo-Drymeia Sap. . 
Bombax sepultifloruin Sap. . . . I 
Cœsalpinites leptobiifoliua Sap. 
Callitris Brongniartii Endl. . . 
Calpuniîa Eoropœa Sap. . . 
Carpluus betuloides Uog. . . 

Carpolithea Pomelii Sap 

Cassia Lignitmn Ung 
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» 31. Jf. Xî^wi^wt Sap. 

V. lœvigata (M, Icevigata Heer) p. 46. 
" 32. M. Hœ^^ingiana Ung. p. 46. 
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52. Eyigelhardtia Gergoviensis N. Boul. p. 51 

53. Engelhardtia... frttctus, p. 52. 
54-56, 58. Cinnamomum spectabile Heer. p. 60. 
57, 59. C. spectaMU Heer ? p. 60. 

60-61. C. polymorphum Heer. p. 57. 
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62-66. Cinnamo7nutn lanceolatum Heer. p. 56 
67. C. Janceolatiun Heer ? 
68-70. C. Scheuchzeri Heer. p. 57. 
71-72. C. Scheuchzeri ? p. 57. 

Formœ transeuntes. . 
75. C. BuchiiUeeT, p. 59. 
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76. Pisonia BilinicaEii., p. 61. 
77-78. Laurus Agathophyllum Ung. p. 61. 
79. Cinnamomum lanceolatuin Heer. 

80-85. Cinnamomum, Formes diverses de transition entre C. lan- 
ceolatutn et C. Bitchii, p. 59. 
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Trapa Pomelii (Sap.) N. Boul. p. 66. 

Cassia Li{fmtum Ung. p. 69. 

Càfjnirnia Europœa Sap. p. 71. 

Cœsalpinites îeptobiifolius Sap. p. 70. 
Dalhergia cuneifolia Heer, p. 71. 
Acacia Sotzhiana Ung. p. 71. 
A. Parschlugiatia Ett. ? p. 72. 
A. mœqualis Heer. p. 73. 
Mimosites Gergoviensis N. Boul. p. 73 
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119. Acacia microphylla Ung. (fructus). p, 72. 

120. A. Meyrati Heer (fructus) p. 73. 
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(♦) Il y a, par erreur, deux n«* 123, celui de droite (Ilex Ungeri) est seul vrai; 
celui de gauche doit être corrigé en 124, c*est Y Acer angustilobum. 
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